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    Je m’examinai une nouvelle fois dans la glace, sourcils froncés. Ce n’était pas un bouton que je sentais, au moins ? Pitié, pas aujourd’hui ! J’invoquai mentalement tous les dieux existants, leurs sous-fifres et tout ce qui pouvait empêcher ça. Miou entra en trombe dans la salle de bain.


    — Tu es prête ? Bouge, on doit partir si on veut arriver avant ! s’impatienta-t-elle.


    — Regarde ! C’est le drame, j’ai un bouton !


    Miou soupira et me détailla, sceptique.


    — Je t’ai dit à quel point j’étais ravie de notre amitié ?… N’importe quoi. Pas l’ombre du début d’un rien ! Tu as craqué, ma pauvre.


    Je pinçai les lèvres et me penchai de nouveau pour scruter mon front.


    — Tu te rappelles aussi que tu portes une frange ? Même si ce que tu prétends était vrai, de toute façon ça ne se verrait pas. Je perds mon temps à argumenter…


    Elle continua à m’observer puis, après un petit moment à attendre que je décolle du miroir, émit une sorte de jappement surpris. Méfiante, je me retournai. Elle avait les yeux légèrement écarquillés, la bouche en « o »… Pas bon.


    — Quoi ? grognai-je.


    — Sur ton épaule !


    — Hein ? !


    Je pirouettai immédiatement pour examiner l’objet du délit.


    — Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


    Non, ma voix ne frôlait pas l’hystérie légère, c’était une impression due au manque de sommeil et à mon état « vaguement » fébrile.


    — L’autre épaule…


    Nouveau tour sur moi-même en sens inverse. Je me démontai le cou et commençai à m’impatienter.


    — Quoi ? ! m’agaçai-je un brin.


    — Juste là ! s’écria-t-elle en posant un doigt sur une zone hors de vue.


    Je me tordis un peu plus en arrière.


    — Un énorme, un affreux… furoncle ! Si, si, je l’aperçois déjà…


    Elle s’interrompit quand je lui donnai une tape dans l’estomac.


    — Tu te trouves drôle ?


    — À vrai dire, oui.


    — Crétine, va, maugréai-je.


    Le désavantage de fréquenter une comédienne : elle savait très bien se foutre de vous ! Je soupirai et sortis enfin de la salle de bain, après un dernier coup d’œil au reflet, la frange bien en place.


    Ma coiffure datait de la veille, mais je ne regrettais rien. Un carré plongeant dégageait ma nuque et deux mèches beaucoup plus longues sur le devant tombaient jusqu’à ma poitrine, apportant une note d’originalité à la coupe… si tant est qu’elle en eut vraiment besoin, la teinte d’un roux flamboyant parsemé de mèches noires étant déjà en elle-même assez marquée. Je pouvais sûrement me proposer pour la signalétique autoroutière. La tenue, elle aussi, « frôlait » l’excentricité : une forme asymétrique accompagnait les couleurs flashy et le large décolleté décentré dans le dos. J’avais choisi cette robe courte pour sa coupe et la manière dont elle dévoilait généreusement mes jambes de danseuse. Autant mettre mes atouts en avant aujourd’hui.


    — Tes chaussures sont hallucinantes ! apprécia Miou en se repassant un coup de gloss.


    Elle reboucha le capuchon et se retourna pour reluquer la courbe de ses fesses. Son air satisfait en disait long. Je n’étais pas la seule à jouer de mes charmes, même si je ne m’admirais pas aussi ouvertement que certaines. Sa jupe rouge extra-moulante ne laissait rien ignorer du galbe parfait de sa silhouette. Sans notre amitié, je l’aurais détestée. Grande blonde, elle avait les cheveux longs et un visage à la beauté classique. Ses yeux noisette surprenaient un peu et lui évitaient de ressembler au cliché de la célèbre poupée. J’aimais particulièrement son regard pétillant et rieur en toutes circonstances.


    — Mais oui, tu es magnifique, Miou !


    — Merci, Thia. J’adore tes chaussures. Elles sont nouvelles ?


    — Oui, classes, hein ? J’ai dû vendre un rein, mais elles m’appartiennent ! C’est même étonnant qu’elles soient confortables au final. Je vais pouvoir faire le pied de grue sans broncher jusqu’à ce soir.


    — En parlant de ça, si on ne décolle pas tout de suite, on finira tout derrière et on apercevra à peine les acteurs. Si ça arrive, je fais un scandale ! Je veux des photos ! Si je n’en ramène pas à ma sœur, je tue le paquet d’hystéros qu’on trouvera là-bas, en plus de ta petite personne ! Avance ou il y aura une femme à terre ! conclut-elle d’un ton sinistre.


    J’obtempérai en lui tirant la langue.


    — Franchement, tu prends tout ça trop à cœur, me moquai-je. On va les voir de loin, derrière les barrières ou du fond d’une salle, je te rappelle !


    — C’est pour ça que tu t’inquiétais à ce point du bouton sur ton front ?


    Oui, bon, je m’emballais aussi, mais elle était surexcitée depuis notre trajet en Eurostar. Si je finissais par me laisser embarquer, à qui la faute ?


    Nous dûmes piquer un sprint pour combler notre retard et, en forçant un peu, nous réussîmes à prendre d’assaut une rame de métro qui sonnait le départ. La porte à soufflet faillit se refermer sur ma robe.


    Quand nous arrivâmes à destination, un attroupement envahissait déjà les rues environnantes. Les filles marchaient en bandes. Nombre d’entre elles portaient des tee-shirts à l’effigie de la saga et de ses acteurs. De jeunes punkettes et quelques gothiques traînaient à la sortie du métro. Je souris à l’une, qui me dévisagea d’un air méchant… OK, je n’avais pas choisi une tenue assez Zombies et sentiments et n’étais donc pas suffisamment identifiable. Noté.


    — Avant qu’on ne m’oblige à quoi que ce soit, je dois acheter un café au Starbucks® du coin, annonçai-je. J’ai besoin de caféine et de sucre, sinon mon ventre se manifestera et ça ne sera pas joli-joli.


    Miou, à moitié en transe, ne m’écoutait plus. Elle pouvait bien se moquer, j’étais encore capable de réfléchir et de parler, moi !


    — Miou ! Atterris, bordel ! Je fais un saut au Starbucks, tu veux quelque chose ?


    — Hein ? Oui, je commence à réserver les places ! N’importe quoi avec du caramel dedans, merci.


    Elle avait déjà dérivé au loin. Je tournai les talons en lui lançant, ironique :


    — Ne te fais pas piétiner pour trois photos !


    Nous nous trouvions à Londres pour assister à un fan-event de ma saga fétiche du moment. Si je me fichais un peu de la partie autographes et mitraillage en règle du red carpet façon paparazzi, avec les hurlements hystériques en bonus, j’avais par contre entrepris le périple pour la suite de l’événement : une session questions/réponses avec le cast. Depuis ma lecture du premier livre de la série, j’avais dévoré et attendu avec une impatience croissante la publication des nouveaux tomes. Le succès de la série fantastique était allé grandissant depuis. Le pari improbable de raconter une histoire d’amour au milieu d’une guerre de clans, dans un monde post-apocalyptique dévasté par une horde de zombies, se révélait payant. L’auteure avait rencontré un triomphe éditorial sans précédent depuis le phénomène Harry Potter. Si le cocktail, de prime à bord, semblait bancal, il fonctionnait à merveille ! Passion, désespoir, action… tout y était.


    Personnellement, je n’avais pas accroché à la romance, trop idéalisée pour moi, mais les luttes intestines de pouvoir – sans mauvais jeu de mots – et les étripages en règle de zombies me fascinaient.


    Je remontai la rue où une foule compacte de filles commençait à affluer. Amusée, je les observai. Tous les âges étaient représentés, de la quarantenaire pimpante et rigolarde en jean et tee-shirt « team Finn », à la punkette de quatorze ans avec une fausse morsure sur l’épaule – très réaliste d’ailleurs, pensai-je, admirative. Toutes parlaient et riaient, branchées sur du 220 volts.


    Et je ne pouvais qu’approuver : j’étais à Londres ! La ville dont je rêvais depuis maintenant deux ans. Et si cela ne suffisait pas, je n’allais pas tarder à assister à une réunion de fans, avec les acteurs au complet de la saga du moment. Je n’appréciais pas vraiment les films. Toutefois, en grande amatrice d’art, je devais reconnaître que le casting masculin ne pouvait que faire fantasmer. Je n’ouvrirai pas la bouche, mais je baverai allègrement !


    Je m’arrêtai pour observer un rassemblement sous une pancarte brandie tel un étendard, dont les porteuses arboraient fièrement l’emblème sur leur top. A priori, elles faisaient partie d’un groupe Facebook ou d’un forum, au choix. Elles se mirent à chanter une espèce d’hymne en sautant sur place en rythme. Je repartis, hilare. L’ambiance était excellente, on se serait cru à un festival de musique. L’excitation parcourant la foule me paraissait presque palpable et me donnait une pêche de tous les diables.


    Un peu plus loin, j’assistai à un crêpage de chignons en règle entre deux fans, autour d’une sombre histoire de familles adverses et de trahisons entre couples… Le mauvais côté de tout ce tapage : les folles, celles qui avaient perdu pied, prenant tout trop à cœur.


    J’entrai dans le Starbucks et étudiai rapidement les panneaux. Le reste de la bande arriverait plus tard, mais je ne pouvais attendre plus longtemps. Viens à moi, dieu caféine !


    Mes amies devaient débarquer du dernier Eurostar car elles n’avaient pas pu venir par le train la veille avec nous. Je m’approchai du comptoir et m’insérai dans la file d’attente. Le serveur me jeta un coup d’œil et, au sourire qu’il m’adressa en m’affirmant s’occuper de moi au plus vite, je sus ma tenue validée. La femme devant moi se retourna et me détailla l’air revêche, avant de m’ignorer, hautaine. Mets une robe plus moulante, Mme Acariâtre, et on accélérera aussi pour ta commande. Et avec un peu de drague en prime, me moquai-je intérieurement. Vu la rapidité avec laquelle le serveur expédia les consommateurs avant moi, mon allure du jour méritait un bon sept sur dix.


    Un grand brun entra en trombe et s’avança jusqu’à la caisse, grillant toute la queue au passage. Il me passa devant sans une hésitation et interpella une jeune rousse qui se débattait avec un muffin tombé à l’envers dans la vitrine. Il se lança aussitôt dans une longue liste de boissons. Évidemment, pas le café lambda, le genre de commande qui demanderait au bas mot un quart d’heure de préparation.


    Comme d’habitude, la moutarde me monta au nez avant que je ne réfléchisse et j’ouvris la bouche pour l’apostropher en anglais – étrange comme les mots me venaient facilement quand j’étais énervée… ou bourrée.


    — Non, mais il ne faut pas se gêner ! Vous croyez que l’ordre de service des clients se détermine en fonction de leur taille ?


    Je dus lever la tête pour l’engueuler et cela m’agaça un peu plus, ce qui était sûrement la raison de ma répartie boiteuse. Surpris, il se retourna et me dévisagea. L’abruti ne m’avait même pas vue, encore mieux ! Je lui lançai mon regard le plus noir, l’air de dire « mon gars tu vas avoir un problème ! » Sa seule réaction consista à me reluquer des pieds à la tête avant de m’adresser un sourire désarmant. Il eut un petit rire.


    — Excusez-moi, je suis désolé, mais je dois livrer ça rapidement pour une réunion et on ne fait pas attendre ces gens…


    Je lui repassai ostensiblement devant pour me rapprocher du comptoir.


    — Preuve que si, dommage pour vous. Et on affirme les Anglais galants ! Avec votre commande de deux mètres, vous allez remplir la manche et moi je finirai en retard à mon rendez-vous.


    Il fronça les sourcils, mi-amusé, mi-impatient. Le serveur vola à mon secours et me déclara prioritaire. En récompense, je lui destinai mon sourire charmeur taille XXL, brave garçon !


    Après avoir choisi pour Miou et moi, j’observai sa collègue noter la déferlante du grand brun avec la compassion d’une ancienne du métier. La pauvre semblait déjà se mélanger les pinceaux.


    — Vous voulez quelque chose ? Je vous le paie, pour m’excuser, annonça-t-il, le sourire en coin. Française ?


    Je ne sais pas si je me mis à rougir, mais cela ne m’aurait pas étonnée outre mesure.


    — Je me doutais que j’avais un accent horrible.


    — Non, adorable. Et on ne compte pas en mètres, ici. Donc, je vous l’offre ? Allez, pour me faire pardonner.


    Le serveur déposa devant moi les deux frappuccinos. Je le remerciai et me tournai vers l’inconnu planté là, mains dans les poches.


    — OK, réglez pour moi et j’annule le communiqué officiel au JT français sur la réputation usurpée de vos compatriotes concernant la galanterie.


    Je partis sans attendre sa réponse.


     


    Je retrouvai Miou coincée dans la queue qui s’était formée devant la salle. L’entrée du bâtiment, avec sa large porte de bois à l’ancienne, était flanquée d’un tapis rouge qui allait jusqu’au bord du trottoir, une dizaine de mètres plus loin. De chaque côté, on trouvait des barrières de métal derrière lesquelles se pressaient déjà des centaines de filles – et quelques rares hommes. Pour la rejoindre, vu la hauteur de mes talons, je dus demander l’assistance de deux types qui m’aidèrent à enjamber l’une des barrières sur le côté. Je faillis m’étaler de tout mon long et vivre un beau moment de solitude. Je me glissai enfin près d’elle, ma dignité restée dans la rue. Un mauvais point pour mes chaussures, elles ne pouvaient prétendre à la mention « tout terrain ».


    Nous nous trouvions relativement proches de l’entrée, proportionnellement à la file qui s’étendait encore derrière nous. Nous devions nous situer à trois gros mètres des palissades qui délimitaient le passage par lequel arriveraient les acteurs. À ma grande surprise, Miou n’était pas seule ; nos quatre meilleures amies l’accompagnaient. Je tombai dans les bras des unes et des autres et réalisai, amusée, que nous devions faire un sacré bruit. La bande était maintenant au complet : Annouk, Lianne, Janis, Lou, ma Miou.


    Coincée entre cette dernière et Lou, je sirotai ma boisson après leur en avoir proposé. L’excitation ambiante finit par m’atteindre. Je me sentais plus ou moins dans le même état d’esprit que lors de mes premiers Noëls, et j’espérais apprendre une info inédite sur les livres. Une date de sortie ou un rebondissement mineur m’aurait suffi. Mais je rêvais car il n’y avait aucune chance pour que ça se passe ainsi. Plus que l’événement en lui-même, j’appréciais surtout l’idée de le partager avec mes amies. Pour le reste, je ne me faisais aucune illusion ; j’apercevrais une troupe d’acteurs de loin, et si j’attendais notre escapade depuis des semaines, eux expédieraient ça le plus vite possible pour retourner à leur hôtel. Mais je chassai cette pensée pour me concentrer sur le positif : un super moment entre filles, et un certain accomplissement pour mon côté fan qui allait se repaître du spectacle. Une fois de plus, je regrettai un peu de ne pas m’être appliqué une fausse morsure de zombie dégoulinante dans le cou. À l’origine, cela me semblait too much, mais dans le flot des admiratrices autour de moi… pourquoi pas ?


    Les délires partaient dans tous les sens et je m’émerveillais de m’entendre aussi bien avec ces filles, devenues des amies par la magie d’Internet. Quelques mois en arrière, je ne les connaissais ni d’Ève ni d’Adam, et maintenant je partageais depuis deux mois mon appartement avec l’une d’elles : Miou, que je m’étais mise à considérer comme ma meilleure amie en peu de temps. Les rencontres, brunchs et tea-parties à Paris nous avaient bien rapprochées. Sans parler du visionnage régulier des films inspirés des livres, même si j’étais pour ma part plutôt réservée sur l’adaptation cinématographique de l’œuvre.


    La foule commença à gronder tout autour de moi, signalant l’arrivée imminente des acteurs. Grâce à son charme ravageur, Miou s’était débrouillée pour interroger l’un des vigiles. Il lui avait indiqué un angle qui resterait dégagé pour des raisons de sécurité. Personne ne pourrait se placer devant nous et, de notre barrière, nous aurions donc une vue imprenable sur le tapis où défilerait le cast.


    Une limousine se gara dans la rue et ce fut le chaos. Je me trouvai instantanément pressée dans le dos de Miou, écrasant à moitié la pauvre Lou qui ne culminait pas bien haut avec son petit mètre cinquante. Le souffle coupé, j’essayai de me rétablir pour pouvoir observer la scène sans finir sauvagement piétinée par une armée de furies. Plusieurs voitures de luxe, stationnées à la suite, se succédaient pour délivrer les stars.


    Annouk, à ma droite, murmurait une sorte de litanie ininterrompue dont je ne captais que quelques bribes : « Ohmondieuohmondieu, Kurtkurtkurtkurtkurt… » Je lui jetai un coup d’œil amusé, retenant de peu un rire moqueur. Miou, à côté de moi, devait penser à peu près la même chose en fan inconditionnelle de Kurt, le plus baraqué du casting. Pour ma part, j’avais plutôt succombé au charme déjanté de Jackson… et comme un bon million de groupies, je fondais devant un bel Anglais d’un mètre quatre-vingt-dix, un certain Maden Thomas. Soupir.


    Des hurlements m’explosèrent les tympans, mais j’étais trop occupée à assurer un semblant de stabilité en me cramponnant à la barrière contre laquelle j’avais fini par atterrir, sans savoir comment, pour préserver mes oreilles. L’intégralité des Callagher débarquait et ça allait devenir la folie furieuse.


    La première voiture s’ouvrit sur le couple de parents du film. Lincoln sortit en tenant la main de Beth, sa femme et la doyenne de l’histoire, un doux sourire aux lèvres. Il se dirigea vers les grappes de fans vociférantes, agrippées à leurs calepins comme si leurs vies en dépendaient. Une lutte sans merci en quête d’un autographe se joua à quelques mètres de moi. J’assistais à tout ce cirque, fascinée. J’avais beau avoir visionné des vidéos d’avant-premières et de conventions, je ne m’étais pas du tout attendue à cela. Les cris redoublèrent quand, à la suite des deux premiers acteurs, jaillirent de la limousine…


    — KUUUUUUUUUUUUUUUUUUUUUUUUUUUUURT ! ! ! ! hurlèrent Miou et Annouk en cœur.


    Je me tournai vers elles, surprise, et me remémorai nos conversations en ligne : « Ah non, jamais je n’oserais crier, je pense que je disparaîtrais sous terre de honte… », et autres déclarations. Amusée, je pouffai et tirai la langue à une Miou coquelicot. À son expression, elle venait de réaliser son comportement. Impitoyable, je continuais à me moquer quand Beth et Lincoln avancèrent vers nous. Kurt tenait par la main Jasmine, une petite brune au style latin qui adressa de grands signes à la foule. Ils jouaient les meilleurs amis d’enfance du héros principal, interprété par Maden.


    Le temps que la deuxième limousine s’arrête, les premiers Callagher entrèrent dans la salle. Une tension monstrueuse monta dans les rangs. La porte s’ouvrit sur un Jackson Easter tout sourire, à la démarche souple. Il fut accueilli par des cris et des applaudissements. Mon cœur eut un méchant raté en le détaillant et je rougis. Il était plus beau que je ne m’y attendais et dégageait quelque chose de spécial malgré la distance qui nous séparait. D’après le rire étouffé de Miou, mon trouble ne passait pas inaperçu.


    Son personnage de guerrier au grand cœur et à la langue bien pendue avait toujours eu la cote avant même la sortie des films, mais le charme naturel de Jackson avait encore ajouté au capital sympathie de Ryder, qui prenait de l’importance au fil de l’histoire. Il s’approcha des fans en se dirigeant à l’opposé de Lincoln et Beth. Tyler Bishop, l’un des personnages principaux, membre du triangle amoureux, émergea à ce moment-là de la voiture. Précédé de peu par Lauren Tsweat, l’héroïne du film. Je la contemplai et la trouvai surprenante. Elle portait des vêtements très simples, un sourire timide et une crinière blonde en bataille. Elle semblait différente de son rôle, qui assez rapidement passait d’une jeune ado déboussolée à celui d’une meneuse, doublée d’une assez bonne combattante. Amusée, je regardais les débordements qui s’amplifiaient tout autour de moi.


    J’assistais, sidérée, à un spectacle surréaliste, me sentant un peu en marge de tout ça. De manière peu charitable, je voulais bien l’avouer, je me divertissais tellement en me moquant intérieurement que je m’occupais moins des stars se tenant à quelques mètres à peine que de certaines filles. Ma tête pivota uniquement quand le niveau sonore explosa tout à coup. À deux doigts de me boucher les oreilles, je fronçai les sourcils. J’allais perdre un peu de mon audition, aujourd’hui.


    Maden Thomas, de dos, signait des autographes. Ce n’est pas un raté que fit mon cœur, mais une dégringolade cinq bons centimètres plus bas que sa place habituelle. J’expirai bruyamment. Je devais virer carmin vu ma gêne à cette réaction instinctive. Je me tapotai les joues, en colère contre moi-même. Calme-toi, tu ressembles à une ado hystérique ! me houspillai-je. Heureusement, si je piquais souvent des fards, cela ne durait pas.


    Je remarquai alors en arrière-plan, sorti de la voiture dans une complète indifférence… mon grand brun du Starbucks ! Il se tenait en retrait avec deux sacs blancs à bout de bras. Il balaya la foule du regard et, je ne sais par quel hasard étrange, m’aperçut… Les mauvaises langues diront que la couleur flamboyante de ma tignasse lui aura facilité la tâche.


    Un sourire joua sur ses lèvres et il m’adressa un léger hochement de tête, avant de se rapprocher de Maden et Lauren. Il dut les encourager à accélérer le mouvement car, après une ultime tournée d’autographes, ils entrèrent dans le bâtiment à la suite de Jackson et Tyler, disparus un peu plus tôt.


    Quand il passa à ma hauteur, précédant les acteurs, il me lança un clin d’œil accompagné d’un « Bon café ! » dans un français tout à fait correct.


    Abasourdie, je me détournai après l’avoir vu s’engouffrer à son tour par la porte principale, et je croisai le regard de Maden braqué sur moi. Cela ne dura qu’une seconde. Je cillai, paniquée, mais il s’éclipsait déjà, à l’instar de ses collègues. J’étais presque sûre qu’il m’avait bien dévisagée moi, et pas la voisine. Je réalisai à retardement que le commentaire du gars du Starbucks avait dû l’intriguer.


    Toutes mes amies se tournèrent en bloc vers moi, au milieu de l’hystérie encore palpable. Cinq paires d’yeux me fixaient, les expressions étant pour la plupart surprises. Je comptais mentalement, pas loin de piquer seule un fou rire. 1… 2…


    Les voix s’élevèrent de manière quasi simultanée et je pouffai en détaillant leurs mines ébahies.


    — Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel !


    — Tu n’as rien à nous expliquer, là ?


    — Hey, Thia, tu te fous de nous ?


    Gagné ! Je commençais à les connaître.


    — Euh, ai-je oublié de préciser ma rencontre avec un Anglais au Starbucks, tout à l’heure ? Il est possible, je dis bien possible, que je l’aie un peu… vaguement, tout au plus, insulté. Il m’a carrément ignorée pour griller la queue ! Et voilà. Bref, il nous a offert la boisson, Miou.


    Elle cligna des yeux et finit par se joindre au fou rire général, avant de me prendre par les épaules :


    — Ah Thia, Thia, Thia… Incapable de traverser la rue et d’acheter un café sans nous provoquer une catastrophe !


    Je grognai.


    — Non, mais il ne faut pas abuser, il m’est passé devant ! Je ne peux jamais garder mon calme dans ce type de situations.


    Mes excuses se perdirent dans le bourdonnement ambiant. Les portes venaient de s’ouvrir et des barrières permettaient d’entrer en trois colonnes bien distinctes dans la salle où allait se dérouler la rencontre. Toutes les places étaient numérotées pour éviter les ruées. Nous avancions par à-coups, ordonnées en une longue file sage et disciplinée, telles des fourmis. Je me retrouvai rapidement sur mon siège. Notre travée se situait vers le milieu, sur le côté droit de la scène. Le fan-event avait été organisé dans un ancien théâtre qui accueillait maintenant bon nombre de conférences. Devant nous des tables étaient installées, avec micros et chaises. Mes amies se redressèrent pour déchiffrer les noms sur les cartons.


    — Yes ! On a Jackson et Tyler vers nous ! glapit Lou, fan incurable de Tyler, même si elle était la seule à éprouver cette inclinaison dans notre groupe.


    Lou avait à peine dix-huit ans et Tyler était le plus jeune du casting ; avec ses vingt ans, il semblait assez logique qu’elle s’en sente plus proche. Annouk s’installait confortablement, un sourire extatique collé sur son visage expressif. J’adorais cette fille car je connaissais peu de personnes aussi franches et aux traits si changeants. Elle venait de fêter ses trente ans. Son quotidien de mère de famille et secrétaire médicale ne ressemblait en rien au mien, et pourtant nous avions bien plus en commun que je ne l’aurais supposé malgré nos huit ans de différence. Il n’était pas dur de suivre le point de mire de son attention : son regard était rivé au fauteuil vacant de Lincoln.


    Mes amies étaient ravies et devisaient entre elles, surexcitées. Plus réservée concernant l’adaptation cinématographique, je restai calme, surtout maintenant que je ne risquais pas de mourir piétinée. Bien qu’heureuse de vivre ça avec elles – et je ne me cachais pas d’apprécier la plastique de certains des membres du casting –, j’aurais préféré rencontrer l’auteure elle-même.


    Je me calai contre mon dossier et posai la tête sur l’épaule de Lianne, doyenne de notre petit groupe du haut de ses trente-huit ans. Elle possédait un franc-parler qui choquait un peu au départ, mais qui se révélait très attachant. Lou, Janis et elle discutaient avec animation.


    La lumière baissa légèrement dans la salle et la scène apparut sur l’écran placé au-dessus. Un homme prit la parole et je vis le cast débarquer petit à petit sous les applaudissements du public. Certains portaient avec eux des gobelets en plastique entourés d’un carton… Les commandes de l’homme du Starbucks étaient donc pour les acteurs ! Je piquai instantanément un fard et m’enfonçai dans mon siège.


     


    À nouveau dehors, j’avais l’impression d’avoir appuyé sur la touche « retour arrière » et d’être projetée deux heures plus tôt. Nous attendions le passage du cast sur le tapis rouge. Le moment avait été beaucoup plus sympa que je ne l’espérais. Sortis des questions bateau déjà lues dans des centaines d’interviews, nous avions enfin pu en entendre de nouvelles, toutes venues des fans et préparées à l’avance. Nous avions également pu nous entretenir directement avec les stars grâce à des micros, et les échanges avaient été plutôt cordiaux. Une bonne ambiance avait dominé tout du long et aucune fille ne s’était montrée hystérique, souhaitant donner son numéro de portable ou demander Maden ou Tyler en mariage. Un vrai bonheur. Même moi, j’étais convaincue. À la toute fin, Lincoln et Beth avaient lâché quelques scoops sur le prochain film et avaient suggéré que nous pourrions bientôt trouver en librairie une série dérivée de l’auteure de la saga.


    Je me sentais un peu déconnectée, encore sur mon fauteuil à dévisager les stars… deux en particulier. J’avais dû les fixer pendant deux heures avec un air abruti, bouche moitié ouverte et yeux exorbités, en parfaite imitation du loup de Tex Avery. Dieu merci, nous n’étions qu’une armée de visages, impossible de repérer le mien au milieu des autres. À un moment, Maden avait balayé la salle du regard. Il paraissait à la recherche de quelque chose, mais je dus l’imaginer. Jackson, lui, avait passé son temps à lancer des blagues et mettre à l’aise les fans. La personne qui animait le débat avait eu un mal fou à le canaliser. J’avais adoré son caractère et je n’étais pas la seule.


    Mes amies, autour de moi, étaient survoltées. L’échange questions/réponses était décortiqué point par point, selon l’acteur ou l’actrice préféré. Lianne et Janis avaient, tout comme moi, uniquement admiré Maden. Lou, notre benjamine, roucoulait dans son coin sur le sourire de Tyler, pendant que Miou et Annouk parlaient de Jackson et Kurt. Je participai à la conversation par quelques blagues et hochai la tête à tout ce qui me semblait vrai, sans pouvoir faire mieux. Je me sentais dans un état second, comme si j’avais heurté un écran de cinéma pour atterrir de l’autre côté.


    — Hey Starbucks ! STARBUCKS !


    Je ne me retournai qu’au coup de Miou dans mes côtes, comprenant enfin qu’on m’interpellait des barrières, un peu plus loin. Le grand brun s’y tenait, accoudé à l’une d’elles. Je le regardai et m’approchai autant que possible, un peu méfiante.


    — Starbucks ? interrogeai-je.


    — Je ne connais pas ton nom, c’est comme ça que je t’appelle depuis tout à l’heure.


    — Comment ça, « depuis tout à l’heure » ? À qui as-tu parlé de moi ? m’étonnai-je.


    Je finis par éclater de rire, persuadée qu’il me charriait.


    — Réplique de dragueur… Bon, qu’est-ce que tu lui veux à « Starbucks » ? Je ne rendrai pas la monnaie pour mon frappucino, j’aime bien me faire offrir le café par des inconnus.


    Il sortit un papier de sa poche et me le tendit, avant de baisser la voix.


    — Il va y avoir une fête ce soir dans un club, il faudra montrer patte blanche pour pouvoir y entrer, on a peu diffusé là-dessus. Il y aura quelques fans ayant gagné des concours et des gens triés sur le volet. Essaie de t’y trouver, tu pourras faire partie des élues, qui sait…


    Je dus paraître très surprise, car il rit avant d’ajouter :


    — Tu me dois un café, je pense.


    — Et même un muffin, pour me montrer généreuse… Sérieux ?


    Je peinais à le croire et retournai le papier plusieurs fois, les sourcils froncés. J’espérai ne pas vivre une variante de la scène de Carrie sans le sang de porc et moi dans le rôle du dindon de la farce.


    — Je ne te promets rien, mais bon, viens. Ce sont tes amies là-bas ?


    — Oui, on est six en tout, lui appris-je.


    Il laissa échapper une légère grimace, avant de conclure.


    — Habillez-vous bien. Au cas où, vous vous fondrez plus facilement dans le décor. Les festivités attaquent à 21 heures. Mais six… ça me semble difficile.


    — OK, merci… garçon du Starbucks.


    Je lui fis mon sourire le plus éblouissant pour le remercier et il secoua la tête, amusé, avant de remettre ses lunettes et d’afficher un air un peu plus pro.


    — Greg March, se présenta-t-il. Ça sera mieux pour me demander. Et tu es… ?


    Je plissai le nez et répondis, mutine.


    — C’est noté, garçon du Starbucks. Je m’appelle…


    On l’interpella de l’entrée et il s’éloigna sur un dernier signe. Les limousines se garèrent devant le tapis rouge et il escorta Beth et Jasmine.


    Je restai en arrière, incapable d’aller me jeter de nouveau dans la mêlée. Je finis de m’extraire de la foule et repérai un plot en béton qui empêchait les voitures de s’engager dans une rue piétonne derrière moi. Je montai dessus et observai à distance le reflux du cast vers les limousines.


    Ils faisaient tous l’effort de sourire et de prendre deux ou trois photos, mais on sentait un repli général rapide. Maden arriva enfin avec Tyler et Lauren. Dans le film, le personnage de Lauren – Ella – quittait son ami d’enfance pour suivre la résistance anti-zombies et surtout Maden, l’un de ses chefs. Tyler tentait de la ramener à la forteresse dans laquelle les survivants se cachaient. Là où Ella avait grandi, adoptée par les Callagher après la disparition de ses parents lors d’une attaque.


    Je n’aimais pas Ella, trop perdue entre les options qu’on lui proposait, vraie girouette qui rendait tous ses proches malheureux. Cela me paraissait pourtant aisé de choisir entre deux hommes si différents, ou entre la lutte et la défense passive. Certes ce n’était pas une héroïne potiche et elle se battait, devenant même l’un des leaders de la résistance. Malgré tout, je préférais les personnages masculins de l’histoire, plus complexes. De ce que j’en avais ressenti lors de la convention, Lauren semblait plus nerveuse et incisive que l’héroïne des livres et cela me plut. En tout cas, les œillades langoureuses dont elle abreuvait Maden étaient on ne peut plus éloquentes : comme la rumeur le prétendait, ils formaient un couple, à la ville comme à l’écran. L’alchimie visible dans les films s’expliquait facilement. Enfin, quand on contemplait Maden, je n’imaginais pas vraiment une femme éprouvant des difficultés à tomber sous le charme, il fallait être honnête.


    Une vague d’hystérie secoua de nouveau la foule. Maden venait de sortir et balayait ses admiratrices du regard. Je finis par me demander s’il cherchait quelqu’un. Il fit de son mieux pour signer à une cadence infernale tout ce qu’on lui présentait, allant dans la précipitation jusqu’à parapher un petit carton qui se révéla être un cadeau pour lui. Gêné, il se passa la main dans les cheveux en riant. Il échangea quelques paroles avec la fan, qui frôla l’orgasme en public.


    Je devais avouer que j’étais plutôt fascinée. Il paraissait si fidèle aux vidéos dont le Net débordait, mais en même temps… le voir si proche, presque à portée, semblait irréel. Une partie de moi devait le concevoir comme un être de fiction, à l’image de son alter ego dans la saga.


    Quand toutes les limousines furent parties, mes amies me rejoignirent. Je leur souris en descendant précautionneusement de mon promontoire, essayant de ne pas tomber et me ridiculiser en plein Londres.


    — Graaaaaaaaaaah c’était trop court ! J’ai à peine aperçu Jackson de près ! J’ai eu un autographe, mais on n’a pas le temps de réaliser, le moment se termine ! pleurnicha Janis en secouant ses boucles rousses toujours coiffées à la diable.


    — C’est vrai ! J’ai seulement pu prendre vingt ou trente photos de Tyler ! Et les trois quarts ont l’air floues ! râla Lou qui tripotait son numérique à toute vitesse.


    — Lincoln m’a serré la main ! Il était aussi gentil que je l’espérais ! Sa femme a une chance folle ! rêvait Annouk dans son coin.


    — J’ai des clichés de Maden, Thia, je te les montre en rentrant. Lianne, Janis, compte rendu du « safari » ? demanda Miou, anxieuse. Celles de Kurt sont réussies ?


    — Oui, il a signé un magazine pour Janis et je l’ai mitraillé pendant ce temps, avoua Lianne en pouffant.


    Mes amies continuaient d’échanger leurs impressions, excitées, tandis que j’ouvrais enfin le papier confié par Greg March. L’adresse d’un pub assez chic du côté de Camden Town y était inscrite.


    — Bon, les miss, qu’est-ce que vous penseriez de tenter une soirée avec le cast ?


    Après un silence, je fus submergée par un flot de questions. Elles se pressèrent autour de moi et j’expliquai rapidement ce qui s’était passé quand l’homme du Starbucks m’avait rappelée.


    — Ah, c’était ça ! J’ai cru qu’il te draguait, railla Miou.


    — Non, j’ai travaillé pour la collectivité !


    — Je n’ai qu’une chose à dire, conclut Annouk, son carré brun s’agitant dans tous les sens sous l’excitation, direction le métro londonien, et plus vite que ça ! On rentre et on se change. On n’a que deux heures, pas plus, pour faire l’aller-retour jusqu’au pub.


    Le groupe se mit en route. Dans le métro, Lou et Lianne s’assirent dans un coin, pianotant sur leurs smartphones pour nous trouver le trajet le plus facile pour la soirée à venir. De mon côté, accrochée à la barre de métal pour pallier les violentes secousses de la rame à chaque virage, j’échangeais avec Lou et Janis, obnubilée par une même question : allions-nous vraiment pouvoir approcher le cast de si prêt ? Leur parler ? Et question subsidiaire, mais non moins capitale : qu’allions-nous porter ?

  


  
     


    J’étais fière de nous, nous avions réussi le tour de force ultime pour toute fille normalement constituée : nous préparer en un minimum de temps, avec le maximum d’entre-aide. Et pour un effet bœuf ! Tout ça avec seulement deux salles de bain, et à peine dix valises.


    Je contemplai mes amies avec un large sourire. Elles resplendissaient, chacune dans leur style. Lou portait des vêtements aux inspirations ethniques quand nos doyennes Lianne et Annouk arboraient, plus classiques, les fameuses petites robes noires. Miou avait jeté son dévolu sur un ensemble prêt du corps exhibant un décolleté plongeant. Mais celle que j’admirais le plus ce soir restait Janis, notre styliste. Elle rayonnait dans sa robe et assumait avec grâce une silhouette plus ronde que ne le prônaient les magazines féminins. Elle était parfaite.


    J’étais moi-même sur mon trente-et-un. J’avais opté pour un bustier excentrique et une longue jupe droite. J’avais décidé de percher dans ma chevelure ébouriffée un bijou en plumes. Dans le creux de mes « salières » au-dessus des clavicules, je m’étais dessiné deux clés de musique au crayon noir. L’ut résidait à ma droite, le fa à ma gauche, pour me donner du courage et demander aux dieux de la musique de veiller sur moi ce soir. Peut-être aussi car je savais que Jackson et Maden étaient musiciens, comme un clin d’œil silencieux.


    Annouk m’avait embrassée, louant mon extravagance. J’avais grogné, déclarant que ce genre de sortie pouvait aussi bien dissimuler une vacherie qu’un beau compliment. Mais j’avais surtout rougi : quand je forçais ainsi la note, mes proches devinaient facilement que c’était par nervosité. Mon style était l’une de mes manières de m’affirmer et j’appréciais qu’Annouk l’aime autant, même si elle ne l’aurait jamais osé elle-même.


    Nous nous retrouvâmes enfin au pub en question, une longue file d’attente s’étirant déjà devant. Deux videurs avec des listes se tenaient à l’entrée. Miou, à mes côtés, se mordait l’intérieur des joues, inquiète. Je contemplai la queue et les visages fermés des videurs, soupirai et me motivai. Tout allait dépendre de moi. J’inspirai, secouai mes épaules pour me décontracter. Décidée, je relevai la tête, sortis les fesses et le sourire XXL, puis me dirigeai vers les videurs par la file VIP, ignorant la filière classique. Le vigile le plus proche me détailla de la tête aux pieds.


    — Bonsoir, pourriez-vous prévenir Greg March que Starbucks l’attend à l’entrée ? annonçai-je lentement pour contrôler ma voix et l’empêcher de déraper dans les aigus.


    Il me fixa, surpris, puis me rit au nez.


    — Starbucks ?


    Je me mordis la lèvre, puis repris avec mon air le plus charmeur, tête penchée, dans le signal universel de « je suis mignonne et inoffensive ».


    — Écoutez, il y a un Greg March ou pas ?… Oui, ajoutai-je rapidement, le voyant ouvrir la bouche. Je vous demande juste de lui transmettre le message. Si je délire, il ne viendra pas et ce sera réglé. Vous aurez même le plaisir de vous foutre de moi. Ça me semble équitable, non ?


    Le videur me regarda, puis détailla sa liste. Il s’arrêta sur une ligne. Le nom de Greg s’y trouvait bien, compris-je aussitôt. Je souris, plus détendue, et jetai un coup d’œil aux filles sur le trottoir d’en face.


    — OK. Carl, vas-y.


    Le second vigile entra dans la boîte. Je reculai de quelques pas et tournai le dos au pub. Tout roulait, je n’étais pas du tout en train de taper l’incruste dans une fête privée remplie de stars… Je grimaçai, essayant de retenir le fou rire qui menaçait de me gagner et me forçai à expirer calmement. J’adressai un signe discret à mes amies. Il valait mieux qu’elles restent à distance pour le moment.


    Le Carl en question revint enfin, et Greg l’accompagnait. Je ne pus m’empêcher d’émettre un soupir soulagé.


    — Hey ! Miss Starbucks est dans la place ! dit Greg en anglais, allumant une cigarette.


    Il s’approcha de moi d’une démarche dégingandée, me dévisageant d’un air curieux. Pour dissiper ma gêne, je lui tendis un sac en papier brun. J’enchaînai dans la même langue.


    — Chose promise, chose due ! J’ai abandonné le café, vue l’heure, annonçai-je avec une moue comique.


    Il l’attrapa et jeta un coup d’œil à l’intérieur, avant de partir d’un grand éclat de rire.


    — Un muffin ! Merci, ma belle, je ne croyais pas à ta pâtisserie de remerciement.


    — Si, je suis très à cheval sur le sujet, mon côté Bree Van de Kamp, sûrement.


    Il sourit.


    — Toujours aussi… flamboyante, et plus étrange.


    Je fus contente que le coin soit mal éclairé, je devais recommencer à rougir. Ne sachant quoi répondre, je préférai me taire.


    — Bon, voilà comment ça se passe, tu peux entrer, j’ai parlé un peu de toi à deux trois membres du cast et tu t’es fait repérer. Ce qui ne me surprend guère, conclut-il, riant à moitié. Tu peux rentrer, mais tu devras rester discrète. Je te présenterai dans un moment aux acteurs, mais il faudra te tenir…


    Il attaqua le muffin et en enfourna une grosse bouchée.


    — Me « tenir » ? répétai-je, les sourcils froncés.


    De quoi avait-il peur ? De me voir partir dans un strip-tease endiablé sur une table ?


    — Mmmh, il est excellent ! Oui, te tenir : pas de photo à tout va ou de film avec ton portable. Ne demande pas des autographes à tout bout de champ, sinon je te fais sortir illico. Aussi excentrique et mignonne sois-tu.


    Super, continue, Greg, pensai-je, sympa de me mettre à l’aise… Et la personne qui me sermonnait parlait en mangeant… Qu’en était-il des manières des Anglais ?


    — Prête ? conclut-il en faisant une boule du sac en papier, me faisant signe de le suivre.


    — Greg, attends ! Moi seule ? Je suis avec mes amies…


    Je désignai du doigt mon groupe sur le trottoir d’en face.


    — Désolé, dit-il en fronçant les sourcils, j’ai essayé, mais on doit se montrer discret. Donc ce ne sera que toi. Viens, je dois y retourner.


    Je restai figée sur place. Je ne pouvais pas. Elles en rêvaient autant que moi, voire plus, à vrai dire. Je ne pouvais tout simplement pas les planter là.


    — Greg, deux secondes, je dois leur parler.


    Je ne lui laissai pas le temps de répondre, évitant ainsi d’entendre un refus, et traversai la rue en courant. Je leur résumai la situation… et les regardai se décomposer. Plusieurs tentèrent de faire bonne figure sans trop y parvenir, puis Miou prit la parole.


    — Fonce, ma belle, vas-y pour nous ! Tu nous raconteras, ça sera déjà super, affirma-t-elle.


    — Elle a raison ! Et si, sans mitrailler, tu peux chopper une ou deux photos pour nous, en exclu…


    Le sourire triste, Lou s’efforçait de contenir sa déception ; ses yeux en amande avaient une lueur abattue qui me fit de la peine.


    Plusieurs de mes amies me souhaitèrent de bien profiter et chacune essayait de se montrer heureuse pour moi. Annouk me serra dans ses bras, avant de me dire un simple « Fonce ! » d’une voix qui tremblait légèrement. Je fronçai les sourcils. Non, ça ne se passerait pas ainsi ! Décidée, je tournai les talons et retournai voir Greg.


    — C’est super sympa de m’inviter, j’apprécie… mais je ne peux pas accepter. Pas sans elles. Je préfère renoncer.


    Ma voix avait frémi, mais je le fixai droit dans les yeux. Ses pupilles étaient d’un drôle de marron, liquide et chaleureux.


    — Tu es sûre de toi ? Tu sais combien de filles tueraient pour ça ? Des membres du cast m’ont demandé de te faire venir, toi, en personne, pour parler et prendre un verre. Et tu les ignores ? Tu ne serais pas fan, je ne dis pas, mais tu as assisté au fan-event.


    Greg appuya pile là où cela faisait mal, mais je ne pourrais pas me regarder dans le miroir le lendemain si je me comportais de la sorte.


    — Oui, mais non.


    Je reculai légèrement, la gorge serrée, à la fois décidée et déçue.


    — Tu peux transmettre de ma part au cast… Merci, vraiment. Beau boulot et bonne chance pour la suite… Et merci à toi, Greg.


    Je m’apprêtais à détaler avant de changer d’avis.


    — Attends ! me rappela Greg en soupirant. Patiente, je reviens. Je vais voir, mais à mon avis c’est grillé.


    Son ton sans réplique me refroidit. J’hésitai à partir avant son retour, mais il ne méritait pas un tel comportement en remerciement de ses efforts.


    Je fis signe à mes amies de s’approcher, pour les tenir au courant et parce que je ne supportais plus de rester seule de ce côté de la rue, devant les deux videurs goguenards. Lou et Annouk m’encadrèrent et Miou me plaqua un baiser sur la joue, tandis que Lianne annonçait :


    — Je mangerais bien pakistanais ou indien. On pourrait danser quelque part, après ? On est toutes lookées comme des princesses, il faut en profiter.


    — Et si on s’en allait direct ? proposa Lou. Ça ne fait rien, après tout.


    — Non, je ne peux pas. Je dois remercier Greg, il s’est montré sympa sur ce coup, répondis-je, me sortant de ma torpeur.


    J’endiguai difficilement ma déception. J’avais raté une sacrée occasion, même si cela demeurait l’unique choix possible. Les filles autour de moi parlaient à voix basse et inventaient à tour de rôle un programme délirant. Miou ne disait rien. Je répliquai en grimaçant à une boutade d’Annouk sur la cuisine anglaise, quand Miou me poussa du coude. Je me retournai et aperçus Greg revenant de la boîte. Il me fit signe.


    — Tu peux approcher deux secondes ?


    — Je n’ai pas changé d’avis, attaquai-je une fois arrivée à son niveau.


    — OK, mais viens avec moi. Tu pourras remercier directement pour l’invitation, annonça-t-il, moqueur.


    Ébahie, je détaillai la pénombre du hall où je discernai une présence. J’avalai ma salive, nerveuse, et lui emboîtai le pas.


    L’entrée était sombre avec ses rares spots rouge et bleu. Avant de partir, j’articulai en silence à l’attention de mes amies « Cinq minutes ! », levant une main doigts écartés pour me faire comprendre. La silhouette penchée se révéla masculine et la lueur du briquet illumina le profil de… Maden Thomas s’allumant une cigarette.


    J’eus l’impression que ma mâchoire se décrochait pour de bon. Reprendre contenance constitua une belle gageure et je me félicitai de l’obscurité du hall pour dissimuler mon expression abasourdie et mes joues probablement rouges.


    — Je t’ai amené Starbucks. Je n’ai toujours aucune idée de son nom, remarqua Greg avec un demi-sourire. Elle se montre coriace. Voici l’occasion de remercier et de passer ton message, la miss.


    À cet instant, je pariai que mes yeux devaient me sortir de la tête et me contraignis à adopter une attitude de fille à l’aise… Du moins, j’espérais que ça donnait un peu cet effet-là. Maden tira sur sa cigarette et m’adressa un sourire étrangement réservé, presque timide.


    — Bonjour, on peut parler deux minutes ? s’enquit-il en anglais. Dehors ce n’est pas idéal pour moi, j’ai dû demander à Greg de t’inviter ici… On m’a prévenu que tu ne souhaitais pas aller plus loin.


    Je fronçai les sourcils et regardai derrière nous. Des visages curieux se tendaient et je voyais des portables prêts à mitrailler.


    — Oui, confirma-t-il, plus les paparazzis du coin. Si ça arrive sur Twitter, dans cinq minutes c’est l’émeute.


    Il recula encore dans l’ombre du hall et me fit face à nouveau, se maintenant dos à la porte. Je me sentis rougir un peu plus. Sa voix était plus basse que ce à quoi les films m’avaient habituée… et plus sexy. Son accent me plaisait et je dus me concentrer pour comprendre ce qu’il disait.


    — Alors, tu refuses d’entrer ? Greg nous a raconté à Jackson et moi l’épisode « Starbucks », et depuis on espérait te rencontrer. Surtout moi, je dois racheter mes compatriotes discourtois.


    Gênée, je ris.


    — Ah… Greg m’a payé le café, grand prince, donc ça va. Un cookie n’aurait pas été de trop, mais j’ai oublié de le commander à ce moment-là.


    Chut, Thia ! Tais-toi, au lieu de sortir d’affligeantes banalités, m’engueulai-je mentalement.


    Maden me sourit. Son regard s’attarda sur mes yeux maquillés d’un halo charbonneux et rehaussé d’un vert métallique, soulignant la teinte vert d’eau de mes iris. J’avais remplacé le blush par une traînée cuivrée. Le résultat était détonnant, mais me définissait bien. Cet examen dura quelques secondes de trop et me mit de nouveau mal à l’aise. Il détailla ensuite mes vêtements, les clés dessinées sur ma peau, les paillettes parsemées sur mes épaules… Rester immobile sous ce regard un peu trop insistant me demanda beaucoup de volonté. À moins que mon imagination ne s’emballe. Son sex-appeal me troublait sûrement. Aucun homme ne pouvait ainsi vous caresser du regard sans en devenir grossier. Sauf lui, visiblement.


    — J’entends enfin ta voix, je commençais à croire que cela n’arriverait pas, remarqua-t-il. Tu bois quelque chose ?


    Amusée, je fronçai les sourcils.


    — Tu veux m’offrir un verre. Ici, dans le sas du pub ?


    — Comme tu ne souhaites pas aller plus loin… Je ne suis pas censé pouvoir inviter plusieurs personnes à une fête de promo.


    Il pencha la tête et releva sa cigarette, la portant à ses lèvres d’un mouvement presque gracieux. Je l’observai, avant de fixer mes pieds. Concentre-toi ! Tu as l’air d’une adolescente à hyperventiler comme ça. J’étais enfin plus à l’aise et, en deux secondes, un de ses gestes faisait tout voler en éclats. L’alcool aiderait peut-être ?


    — OK… vodka martini, s’il te plaît.


    Il fit un signe dans mon dos, et je vis que Greg était resté à côté de la porte interne, attendant Maden.


    — Greg ? Avec une bière, s’il te plaît. Tu me dirais ton nom au moins ? Que je n’invite pas une parfaite inconnue ? tenta-t-il, une lueur intriguée dans le regard.


    Son sourire me coupa le souffle et je priai en mon for intérieur pour qu’il ne devine pas l’effet qu’il produisait sur moi. Le pauvre devait en avoir marre que des greluches rencontrées par hasard réagissent toujours de la même manière. Mon ego n’appréciait pas ce retour à l’adolescence bête et impressionnable. Un peu plus et j’allais finir par pouffer sans raison.


    J’entendais la musique monter de l’intérieur du pub et je tapai la mesure avec ma main contre ma cuisse. Piètre technique pour me focaliser sur autre chose que cet Anglais affolant.


    — Pourquoi demander son nom à une fan, quand tu sais pertinemment que tu l’auras oublié dans dix minutes ?


    Mon ton était légèrement agressif, je m’en rendais compte, mais ma nervosité avait estompé ma politesse. Embarrassée, je baissai la tête.


    — Et pourquoi oublierais-je ton nom dans dix minutes ? J’essaie de te convaincre de passer la porte, pour l’instant. Si je réussis, dans dix minutes on sera toujours en train de parler. Et je crois pouvoir retenir ton nom. Je ne m’en moque pas, sinon je ne serais pas sorti…


    Il semblait honnête, mais aucune logique ne pouvait lui donner raison. Greg apparut avec mon verre et une bière pour Maden. Il me la tendit pour trinquer et j’entrechoquai la bouteille un peu fort. Une rasade déborda et tomba à terre. Je fis mine de rien et grognai en moi-même. Je n’aurais pu choisir meilleur moment pour devenir maladroite.


    J’avalai une ou deux lampées de vodka et la brûlure de l’alcool eut l’effet escompté : un courage et une assurance factices, mais salutaires, me revinrent. Pur réflexe pavlovien. Je me sentis plus calme et réussis à lui sourire.


    — Le message que j’avais donné à Greg était bête et banal : bravo pour votre carrière et bonne continuation… Et merci.


    Maden sourit gentiment, son visage plus détendu que tout à l’heure, comme si lui aussi avait eu un petit regain de timidité, vite oublié. Il but une autre gorgée.


    — Tu as aimé les films ?


    Je repris une rasade et me tortillai en rythme, sans même m’en rendre compte. Maden m’observait du coin de l’œil et il paraissait toujours intrigué, fixant maintenant mes cheveux.


    — Euh… Je suis plus passionnée par les livres, avouai-je enfin.


    J’étais restée soft, le fond de ma pensée étant que l’adaptation desservait les romans et rendait une lutte acharnée pour la survie et une belle histoire d’amour en une bluette assaisonnée de quelques giclées d’hémoglobine. Maden sembla surpris, avant d’émettre un rire bas qui me perturba.


    — Rentre, s’il te plaît. Jackson voudrait te saluer, Greg se fait rarement remettre en place et on a tous envie de le chambrer là-dessus. Aide-nous. Il a refusé de répéter l’intégralité de la conversation. On ne va quand même pas tous venir dans le sas pour pouvoir te rencontrer, si ?


    Il me sourit d’un air adorable et je ne pus m’empêcher de le trouver canon… L’ado en folie qui sommeillait en moi se trémoussait, les yeux en cœurs. Couchée, sale bête ! Je me retins de me pincer pour me ramener à la réalité. Avant que je n’accepte sans m’en rendre compte, je me forçai à secouer la tête, toujours aussi déçue… mais déterminée. Même si Maden semblait, par sa présence, user la corde de ma volonté. Nous restâmes face à face, lui avalant sa bière et moi avec mon verre dans les mains.


    — Qu’est-ce que je te promets pour arriver à te faire rentrer ? Un autographe, quelque chose du genre ?


    Son ton me parut trop condescendant et l’agacement me saisit. « Un autographe ou quelque chose du genre » ? Je trouvais la réplique d’un pédant… C’est vrai que nous autres, groupies, nous n’étions pas chères à « acheter ». Il dut voir l’orage dans mes yeux, car il se releva, son expression se muant en un embarras tangible.


    — Enfin, je veux dire… Ne bois pas trop vite, j’ai la fin de ta vodka martini pour te convaincre, enchaîna-t-il en grimaçant.


    Je le regardai et vidai mon verre d’un trait. La brûlure de l’alcool me mordit la gorge. Les quelques cuites de ma courte carrière de serveuse se révélaient utiles : je pouvais descendre un shot sans broncher. Je lui flanquai le verre dans les mains et lui adressai mon sourire le plus glacial.


    — Non merci. Ni autographe ou « quelque chose du genre » ; je n’ai pas besoin d’une carotte pour avancer.


    Je ne savais pas trop comment j’avais traduit ma pensée en anglais, c’était peut-être incompréhensible pour lui. Je me détournai et lançai un signe de tête à Greg, avant de répéter un « merci » un peu crispé. Je passai la porte quand je sentis qu’on me retenait par le bras.


    — Attends ! S’il te plaît, je me suis montré maladroit ! Franchement, je le suis tout le temps… Quand tu vois l’étiquette que me collent les médias, ils se tordraient de rire devant ce genre de scène.


    Maden ne m’avait pas lâchée, mais il se tenait autant que possible dans l’ombre, jetant de fréquents coups d’œil à la file au-dehors. Son visage reflétait une réelle gêne, comme s’il s’en voulait de ses propos, et ma colère se calma un peu.


    — Si tu crois que c’est plus facile pour moi de rencontrer des fans que pour toi de me parler…


    Un petit frisson désagréable me courut le long de la colonne vertébrale. Évidemment, j’étais estampillée « fan »… et c’était vrai en un sens, je ne pouvais le nier. Mais l’entendre le dire soulignait plus encore mon malaise. Il me contempla avec un air que je ne sus interpréter, avant d’interpeller Greg dans son dos.


    — Greg ! S’il te plaît, préviens que… combien êtes-vous avec tes amies ?


    — Hein ? Six. Écoute, laisse tomber. J’ai compris, vous ne faites pas ce que vous voulez, ce n’est pas grave…, balbutiai-je, à présent paniquée à l’idée de le suivre après ma scène ridicule.


    — Comment on s’organise, Greg ? lui demanda-t-il, ignorant mon intervention.


    — Trois chacun, ça passera, je pense, estima Greg.


    — OK, j’invite Starbucks et deux amies, Jackson les trois autres. Tu peux l’avertir ? (Il me dévisagea et sourit.) Propose-leur d’entrer maintenant. Je crois que j’ai besoin de plus d’une vodka martini pour connaître ton prénom… Surtout si tu as une bonne descente.


     


    Nous étions donc à une fête privée célébrant notre saga préférée, conviées par les acteurs eux-mêmes. Le délire total. Abasourdies, nous ne nous remettions pas de notre chance. Greg nous escorta au bar ; Maden avait été happé par un groupe de producteurs. Il parlait avec le directeur de la boîte qui distribuait le film en Angleterre et le réalisateur du quatrième et dernier volet prévu à ce jour. Le tournage devait d’ailleurs bientôt commencer, nous apprit Greg, notre ange gardien du jour. Pour le coup, je doutai qu’une dizaine de muffins suffisent à le remercier. Collée à Maden comme son ombre, Lauren se dandinait dans des chaussures à talons et semblait se faire discrète.


    — Hey ! Je rencontre enfin mes invitées personnelles !


    La voix de Jackson nous fit sursauter de concert. Il arborait un sourire ravageur et une drôle de coiffure à crête iroquoise. Kurt le suivait, les muscles dessinés par sa chemise et les yeux d’un bleu irréel. Je ne pus m’empêcher de sourire jusqu’aux oreilles en les apercevant – surtout Jackson, j’avais toujours eu un faible pour son côté délirant. Même son nom me plaisait : Jackson, comme Pollock, un artiste que j’aimais beaucoup. Un nom classe, original et sexy, si j’en croyais son digne représentant à quelques mètres de moi. Il nous observait du haut de son mètre soixante-quinze. Il avait une belle bouche, des fossettes, des yeux verts pétillants, et semblait joyeux, détendu. Plus que ça ; accessible, bien plus que Kurt ou Maden, qui étaient plus impressionnants.


    — Bonsoir ! Que mes invitées se dénoncent ! Dites-nous tout, au cas où on nous pose la question, s’enquit Jackson, rieur.


    Je souris, amusée. Si l’éventualité paraissait peu probable, l’entrée en matière me plut. Annouk et Lou se regardèrent et émirent un timide « nous ». Bien, ma troupe ne perdait pas le nord. Miou, quant à elle, avait déjà entrepris de charmer Kurt avec un sourire de côté dont elle avait le secret.


    — Venez, on est à l’étage, on pourra vous présenter les autres et boire un verre tranquillement.


    Je me retrouvai par miracle à côté de Jackson. Galant, il me laissa passer devant et commença à m’interroger sur ma vie, mon métier, la durée de mon séjour à Londres, ce que j’avais pensé du fan-event… En bref, adorable et on ne peut plus attentif à faire disparaître ma gêne encore tangible. Je ne pus m’empêcher d’être étonnée de le voir si prévenant face à une inconnue.


    — Ta tenue me plaît beaucoup. Je crois que ma crête fait pâle figure ce soir, grâce à toi !


    Je fixai ses cheveux et finis par pouffer.


    — Non, on ne peut défier une telle… inventivité capillaire, le taquinai-je.


    — Je n’en suis pas si sûr, contra-t-il, moqueur. Il nous faudrait un jury, comme au sport : « Pour le style, 5.1. Pour le volume… »


    Je ris avec lui, surprise de me sentir à l’aise. En face de moi, les femmes de la saga nous observaient, plus réservées, même si elles souriaient poliment. Quand il fut clair qu’aucune de nous n’allait brandir son exemplaire de Zombies et sentiments ou du dernier magazine sorti en kiosque pour un autographe, l’atmosphère s’allégea. La discussion s’amorça sur des sujets généraux, simples, sans prise de tête. Évidemment, les plus timides restaient en retrait et ne réagissaient qu’aux questions qui leur étaient directement adressées, comme Lou, de nature plus observatrice, mais dans l’ensemble, l’ambiance était bonne.


    Lauren, Tyler et Maden étaient encore absents. Jackson m’apprit qu’ils avaient en général un rôle plus lourd à porter lors des promos. Ils ne pouvaient relâcher la pression que deux heures après les autres. Une nouvelle tournée de bière apparut comme par magie et la musique se fit plus présente. Greg vint chercher certains membres du cast pour des mini-interviews et leur demanda de se tenir prêts. La table se vida à moitié, jusqu’à ce que Beth et Jackson s’excusent avant de s’éclipser.


    Une fois seules, nous nous regardâmes et nos langues se délièrent simultanément. Notre petit groupe prit des allures de ruche bourdonnante. Je ne pus m’empêcher de pouffer. Tu vois Greg, on s’est bien tenues… Au moins jusqu’au départ des acteurs !


    Le club était bondé, les gens évoluaient par groupes. Nous savions que certains fans se trouvaient là à la suite de concours remportés à la radio. Ils se repéraient aisément à l’expression affichée : déboussolée, extatique, hystérique, déterminée… ou un mélange de tout ça.


    Un constat s’imposa à moi : la musique ici ressemblait à s’y méprendre à celle dont nous abreuvaient les ondes françaises. La piste, excentrée, se cachait dans un coin sombre du premier étage et réussit à nous convaincre que nous pouvions nous dandiner sans faire honte à Greg. Je me retrouvai entourée de Lou et Annouk, à danser en riant. Comme chaque fois, je passai un super moment. J’étais dans mon élément, parfaitement à l’aise. Nous étions abritées par un rideau de danseurs, la bière et la vodka martini ajoutaient à mon euphorie. Après une telle escapade, je pourrais me vanter de ce soir pendant des mois !


    Le tempo ralentit légèrement et Jackson apparut à mes côtés. Rapidement, il fit l’idiot plus qu’il ne dansa vraiment, et déclencha mon hilarité avec son imitation décalée – et parfaitement ratée – d’un robot. Je finis par improviser un petit délire avec lui sur une mauvaise chanson. Décidément, j’aimais beaucoup son autodérision décomplexée. Je le trouvais charmant et très accessible pour un acteur. Il n’était pas très connu, mais il enchaînait les films et sa popularité allait grandissant. Pourtant, il n’avait absolument pas la grosse tête. Son sourire à tomber et ses œillades juste assez séductrices me mirent vite dans tous mes états. Rien à redire, rien à jeter. À part peut-être une inventivité capillaire un peu trop débordante ! Les crêtes ne me faisaient pas fantasmer en temps normal. Heureusement, ses cheveux étaient coiffés ainsi, et non rasés sur les côtés. Et puis son sourire méritait que l’on oublie ce détail.


    Il me proposa de sortir prendre l’air et je le suivis dans le dédale formé par les danseurs. Il m’escorta jusqu’à un balcon situé au dernier étage de la boîte. Assez spacieux, il surplombait la rue et l’entrée du club. Je me penchai et aperçus des photographes.


    — Ah, ça, c’est quotidien, il faut s’y faire, remarqua Jackson, philosophe.


    Il salua les paparazzis qui mitraillaient d’en bas. Sur le coup, cela me sembla grotesque ; qu’espéraient-ils à cette distance ? Jusqu’à ce que je réalise le nombre de clichés volés que j’avais pu voir sur le Net dans des circonstances similaires : à travers une vitre de café, sur la terrasse d’un hôtel… Jackson revint vers les chaises disposées en cercle à l’écart du parapet et s’alluma une cigarette.


    Je le suivis et me réfugiai encore un peu plus contre le mur, bien à l’abri. Le métal de mon siège me rafraîchit à travers le tissu de ma jupe et la température de ce début de nuit me parut agréable. Après le bruit assourdissant de l’intérieur, le calme me fit du bien.


    La conversation s’engagea de nouveau de manière naturelle, Jackson s’intéressant à mes « tatouages » de musicienne, et nous continuâmes un moment sur le sujet. Pour mon métier de danseuse, je préférais rester exempte de toute marque qui aurait pu me faire rater des opportunités dans ma carrière. Je n’arborais donc aucun tatouage définitif. Par contre, je savais que lui n’en manquait pas et je m’amusai à lui demander leurs significations et emplacements. Puis nous en revînmes à un point commun capital, sujet inépuisable au possible : la musique. Il me parla de son groupe, les Too Folkies, qui venait de signer avec un gros label.


    Je me sentais bien en sa compagnie, comme avec un vieil ami qu’on retrouve avec plaisir, quel que soit le temps qu’ait duré la séparation. Et cette impression me parut d’autant plus incongrue que nous n’avions jamais échangé une parole avant aujourd’hui. Nous décidâmes de rentrer peu après ; je frissonnais dans ma tenue légère.


    À l’intérieur, Kurt nous proposa de le rejoindre à une table où patientaient déjà Miou et Lianne, accompagnées de Jasmine et de deux inconnues. On me les présenta comme les gagnantes d’un des concours. Je me glissai près de l’une d’elles et engageai la conversation. C’était une jeune Londonienne adorable avec qui je me trouvai rapidement à l’aise. Lianne, Jackson et Kurt à côté de nous avaient commencé une espèce de quizz où chacun faisait deviner aux autres une chanson ou un film. Bientôt, toute la tablée riait et se battait avec acharnement, des équipes improvisées s’étant constituées au fur et à mesure.


    Vers 1 heure du matin, je m’échappai et allai seule sur le balcon. Je me sentais fatiguée après la tension accumulée tout au long de la journée. Je me réfugiai tout au bout de la terrasse dans l’ombre du mur, à l’abri de la lumière diffusée par les néons de la rue, et enlevai mes chaussures à hauts talons en grimaçant. Confortables, certes, mais plus au bout de dix heures.


    Mes pieds douloureux, engourdis par le métal froid de la chaise, je basculai la tête en arrière et soupirai de bonheur. Je portai une veste en faux cuir noir empruntée à l’Anglaise avec qui j’avais sympathisé. Une personne confiante, d’autres ne me l’auraient jamais prêtée. Je me promis d’y faire attention, une fille un peu saoule qui faisait de grands mouvements ayant failli la baptiser à la bière avant même que je sois dehors. La catastrophe avait été évitée de peu.


    Je contemplai un moment le ciel sans étoiles. Je me sentais bien, les bruits assourdis du club me parvenaient encore. Sous ma chaise, je trouvai un paquet de cigarettes oubliées là, le briquet glissé à l’intérieur. J’en piochai une.


    Paupières closes, je tirai une première bouffée quand j’entendis le raclement d’un siège à mes côtés. Je redressai la tête, rouvrant les yeux à regret.


    — Je peux m’asseoir ? demanda Maden en anglais, debout devant moi.


    Je restai un instant muette avant d’acquiescer. J’expirai la fumée par les narines et hésitai à reposer mes pieds au sol. Il se laissa tomber à ma gauche, plus version sac à patates que gracieux félin. Loin de son personnage de guerrier du film.


    — Fatiguée ?


    — Un peu… J’ai eu besoin d’un peu de calme. C’est super ce soir, mais je suis crevée.


    — Je t’ai observée jouer tout à l’heure, tu as assuré avec Jackson et ton amie.


    Je souris, gênée ; il m’avait regardée ?


    — Tu en veux une ?


    Je lui proposai le paquet, admirant le briquet sur mes genoux. Il mit une cigarette entre ses lèvres. J’actionnai la roulette pour en faire jaillir la flamme et la lui présentai. Ce geste m’amusa, un peu désuet et vieux dragueur, sauf qu’ici, j’étais le vieux dragueur. Je le manipulai un moment sans y penser, avant de me décider à parler de nouveau.


    — J’ai trouvé ça sous ma chaise. Le briquet est sympa, on dirait même de l’argent…


    — C’est le cas… Il m’appartient, en fait. Ainsi que le paquet. Il doit y avoir un verre aussi… Je sème facilement mes affaires.


    Eh merde ! Je lui offrais ses propres cigarettes, la classe.


    — Oh… je te les rends alors.


    Il me sourit en penchant la tête dans un tic que je commençais à reconnaître.


    — Merci. C’est un cadeau, j’essaie de ne pas le perdre. Je devrais peut-être cesser cette manie de le laisser avec mes clopes et de les oublier. Tu n’en as pas ? Tu veux que je t’en fasse acheter ?


    Je secouai la tête, intriguée par cette étrange galanterie. À fort potentiel cancérigène.


    — Merci, mais non. J’ai arrêté en fait, ce soir fait partie des exceptions qui ponctuent ma vie d’abstinente. Je n’apprécie pas les interdits rigides… ou la dépendance au long court.


    — Arrêté, comme j’en fume une dès qu’on m’en donne la possibilité, donc tous les jours ou presque, ou…


    Je le coupai en riant.


    — Arrêté, arrêté. J’ai réalisé que ça coûtait trop cher et j’y ai mis un terme à… quinze ans.


    Ses yeux pétillaient et je dus faire un effort pour en détourner les miens… sans dériver aussitôt vers sa bouche.


    — Quinze ? Et tu avais commencé à ? s’enquit-il.


    — Douze. Puis j’ai décidé que séduire les garçons était plus important et mon budget est passé dans le mascara.


    Il me sourit, intrigué.


    — Courte période de vice, mais plutôt précoce.


    Je lui adressai un haussement d’épaules, amusée, et finis tranquillement ma cigarette. Premier constat qui me vint à l’esprit : j’avais dû boire une ou deux bières de trop pour être si détendue à côté de Maden Thomas, acteur mondialement adulé. Et j’avais battu à plate couture Kurt, autre star très connue, à un quizz cinéma… Peut-être ce moment m’avait-il servi de petites doses homéopathiques, pour m’acclimater en douceur ?


    — Me confierais-tu ton nom maintenant ? demanda-t-il au bout d’un moment.


    Refuser paraîtrait ridicule. Sans le regarder, je marmonnai donc un peu confuse :


    — Thia. Désolée, j’aurais dû te répondre tout à l’heure… Mais tu me mets foutrement mal à l’aise.


    Il plissa les paupières, mais ne sembla pas surpris de mon aveu. En même temps, cela devait sans cesse lui arriver.


    — Thia comment ?


    — Thia Giacometti, annonçai-je en me dandinant, gênée sans raison.


    — Ouf, j’ai cru que tu n’avais pas de nom, comme Madonna.


    Je ris et secouai la tête en signe de dénégation. Puis je repensai à une réplique de film que j’aimais.


    — « I wouldn’t be caught dead on the Madonna level », murmurai-je à voix basse, récitant de mémoire.


    Il releva la tête et me dévisagea. Un sourire détendit ses lèvres et je fis mon possible pour ne pas bloquer dessus.


    — Playing by heart ? reconnut-il.


    Là, je le contemplai comme si un second nez venait juste de lui pousser. Jamais personne ne reconnaissait la référence à ce film qui commençait à dater. Je l’avais regardé un nombre incalculable de fois et envisageais un peu le personnage de Joan comme mon modèle spirituel de fille piquante au style atypique. C’était mon film. Ou, en tout cas, il comptait parmi mes classiques, sur lequel je revenais toujours. Je gardai le silence, ravie, et exécutai une petite danse mentale de la joie.


    — Comment l’écris-tu ?


    — Quoi donc ?


    — Ton prénom, précisa-t-il.


    Fascinée, j’écoutai Maden le prononcer plusieurs fois, avec des intonations différentes. Mon prénom supportait bien l’accent anglais, rien à dire… Ça l’adoucissait un peu. J’espérai ne pas baver, bouche ouverte, l’air de fantasmer comme une perdue.


    Je me secouai pour sortir de mon apathie énamourée. Je repérai un grand cendrier où du sable propre attendait les mégots. J’en pris une poignée et calligraphiai mon nom en laissant couler le sable sur la table en un mince filet. Le résultat se révéla plus lisible que prévu. Il se pencha pour détailler mon œuvre, puis le prononça à nouveau, comme pour mieux l’apprivoiser, le tester.


    Je m’empourprai en une seconde et frissonnai. Il se contente de dire ton nom, enfin, ressaisis-toi ! me morigénai-je mentalement. Je balayai le sable d’un revers de main dans mon autre paume et le reversai dans le cendrier. Il rit en m’observant.


    — Ce soir, écriture sur sable, me taquina-t-il.


    Je pensai à un film de mon enfance et souris.


    — Comme certaines promesses…


    Il me fixa, le regard interrogateur, ses épais sourcils légèrement froncés. Il essaya de remettre un semblant d’ordre dans sa crinière brune et je me fis la réflexion qu’il répétait souvent ce geste. Gêné ? Confus ? Je traduisis aussi correctement que possible en anglais, n’ayant jamais vu le dessin animé en version originale :


    — « Promesse sur le sable ; promesse vite faite et vite oubliée. »


    Je ne me risquai pas à nommer l’œuvre en question, je devais déjà avoir l’air d’une dingue, surtout après l’épisode cendrier. Autant ne pas enfoncer plus le clou en citant clairement l’amie Poppins.


    — Répète en français ? demanda-t-il en écrasant sa cigarette tout en me fixant.


    Ses yeux, curieusement attachés à mes lèvres, provoquèrent un frisson qui remonta le long de mes bras jusqu’à ma nuque. Je fis de mon mieux pour n’en rien laisser paraître et ignorer la teinte de ses pupilles qui m’intriguaient de plus en plus. Je n’eus pas besoin de réfléchir et parlai en même temps que mon cerveau se représentait la scène. Il sourit et m’adressa une grimace comique.


    — Je ne sais dire que des trucs inutiles en français ! Et j’ai tendance à prendre un accent ridicule, sans même le vouloir. C’est affreusement gênant.


    Il enchaîna sur quelques mots en français et je ne pus m’empêcher de pouffer. Effectivement, son vocabulaire était pour le moins… fleuri. Principalement des insultes, mais aussi deux trois indispensables pour un anglais : « bière » – rien de bien impressionnant vu l’exacte ressemblance des mots –, « bar », quelques plats et « WC ». Très classe, décidément.


    — Pour venir ici, j’ai dû réviser intensivement à coups de séries en VO et de films d’action ; mon anglais était bien rouillé.


    Pour faire bonne mesure, je l’imitai, partant à la recherche de mon plus beau lexique de rue anglo-saxon. Il me félicita, m’affirmant bien plus douée que lui. Nous poursuivîmes la démonstration et il éclata de rire lorsque je butai sur une ou deux expressions typiquement anglaises, tandis que je me moquais de son accent à couper au couteau. J’acceptai enfin de lui rejouer la conversation avec Greg au café pour empêcher que ce dernier ne déforme ce qui s’était passé – et vu ce qu’en disait Maden, nous n’en étions pas loin ! Son demi-sourire me sembla une belle récompense, surtout au regard de mes piètres talents d’actrice.


    Je devais rêver éveillée. Maden Thomas et moi, sur une terrasse, à comparer nos vocabulaires… La plupart des filles, à ma place, auraient tenté la carte de la séduction au lieu de dresser la liste de mes mots anglais préférés. C’était sûrement inutile ou bizarre, pourtant je m’amusais bien. Surtout quand je faillis le battre au jeu de « celui qui connaît le plus d’insultes dans l’autre langue ». Ce moment ressemblait à ce que j’aurais décrit si je m’étais laissée aller à espérer ce genre de rencontre. Un peu décalé, pas trop lourd pour lui ou moi, loin du : « Je peux avoir un autographe ? » ou pire, « Pitié, fais de moi ton esclave sexuelle ! » De toute façon, il avait un tiroir plein de propositions de ce type, je n’ajouterais pas mon nom à la suite de ces essais désespérés. Que la forme de ses lèvres m’obsède, que je veuille le reconnaître ou pas.


    Je finis par accepter une seconde cigarette et fumai ainsi mon quota pour des mois entiers.

  


  
     


    Le lendemain, le réveil fut rude.


    J’ouvris un œil minuscule sur mon portable posé sur la table de nuit… Treize heures trente. Bon, il était tant d’émerger. Je m’extirpai du lit et m’étirai copieusement. Une fois les pieds au sol, je me rappelai mon retour de la veille dont je subissais encore les séquelles, mes ampoules en attestant. Nous étions rentrées au petit matin, à la reprise des métros. Je n’avais dormi que quelques heures.


    Je bâillai en descendant au rez-de-chaussée. Pour notre escapade londonienne, nous nous étions toutes cotisées et avions décidé d’habiter pendant cinq semaines une maison en banlieue. Janis était à l’origine de ce plan en or. La demeure possédait un jardin et une piscine, deux salles de bains et pas moins de quatre chambres. Le paradis. Nous la louions pour un prix plutôt raisonnable, moyennant quarante-cinq minutes de transport en commun pour regagner l’hyper centre.


    La cuisine était baignée de soleil, les carreaux de faïence légèrement froids sous mes pieds me parurent agréables sur mes plantes meurtries. Je m’accoudai au plan de travail pour ingurgiter un énorme mug de café. Les voix de Lou et Annouk me parvinrent du couloir. Je me perchai sur une des chaises du bar et continuai ma plongée dans la caféine, bâillant à tout va. Je regardai par la large baie vitrée qui donnait sur le jardin, yeux mi-clos. C’est alors que je reconnectai enfin mes neurones entre eux et triai les informations des deux dernières minutes. Au moment précis où je percutai que des voix masculines accompagnaient celles de mes amies, Jackson et Maden entrèrent dans un bel ensemble. Ils parlaient en anglais et mon cerveau fatigué avait dû refuser d’enclencher la traduction, d’où le vague bruit de fond auquel je n’avais pas fait attention.


    Il me sembla presque entendre les petits rouages de mon esprit stupide tourner dans le vide. Une partie de moi crut d’abord que je n’étais tout simplement pas réveillée. Je dormais sûrement, puisque j’hallucinais. En détaillant la tenue de Jackson… je réalisai que je ne portais, en tout et pour tout, qu’une vieille chemise d’homme à moitié boutonnée dont je me servais comme pyjama. Bordel de… Sans parler de mes cheveux : ils devaient ressembler à un fouillis impossible, et je ne me souvenais pas non plus m’être démaquillée hier, j’avais donc une chance sur deux de m’appeler Madame Panda.


    Le nez plongé dans mon bol, je tirai discrètement sur les pans de ma chemise pour mieux couvrir mes jambes. Le rayon de lumière sur ma paume m’aida aussi à appréhender un élément important de cette situation cauchemardesque : je me trouvais à contre-jour. Ils devaient se régaler du spectacle avec la transparence provoquée par le soleil, dardant ses rayons dans mon dos. Morte de honte, je me figeai sur place, tandis que le gentil petit groupe, en face de moi, me dévisageait. Jackson réprima un sourire en enlevant son feutre, l’air de rien. Maden, lui, ne cacha même pas son amusement et me regarda avec l’air du type qui se retient de piquer un fou rire. Mes amies semblaient atterrées et déjà plus solidaires. Je rougis jusqu’à la racine de mes cheveux en bataille.


    Heureusement, j’avais de bonnes copines. Lou proposa des boissons, tandis qu’Annouk s’agitait sur ma gauche et s’attelait à faire le plus de bruit possible dans l’espoir de détourner l’attention. Mentalement, je la comparai un instant aux clowns qui attiraient les taureaux loin des cavaliers, dans les rodéos, avant de me secouer. Focus, Thia !


    Je me laissai glisser du siège et contournai l’îlot central pour passer derrière. Première étape, OK. On ne pouvait plus rien voir par transparence et je dissimulais en même temps mes jambes. Mais je demeurais au milieu d’une cuisine, à moitié nue, devant deux inconnus. À peine mieux, donc. Je vérifiai du coin de l’œil, la plupart des boutons étaient fermés, ça allait.


    Pendant que Maden et Jackson acceptaient un café, j’essayai vaguement de me recoiffer en me fiant à mon reflet dans le grille-pain chromé. A priori, pas trop de dégâts côté maquillage. Pas courageuse pour un sou, je restai planquée derrière mon mug pour lancer un lointain :


    — Bonjour…


    Je me rendis compte après coup avoir parlé en français et traduisis dans la foulée, même si c’était sûrement inutile. Je me maudis, comme si la situation ne frôlait pas déjà l’humiliation en règle. Trop perturbée, je ne risquais pas de cesser de rougir. J’inspirai et m’exhortai au calme. Pas de pudibonderie, ce n’était rien. La chemise n’était pas si courte et… je pouvais encore me noyer dans mon café.


    Jackson me répondit dans un français chantant et s’assit sur un siège, arborant une expression dégagée. Ils reprirent la conversation qu’ils avaient avant de m’apercevoir et je me détendis un peu. Je profitai de l’arrivée de Miou et Lianne dans la cuisine pour m’éclipser en me servant d’elles comme paravent.


    Je remontai à toute allure et m’enfermai dans la salle de bain du haut. Après un examen dans le miroir, je vis que mes yeux étaient plus charbonneux que prévu, mais rien de choquant, juste un petit air de gothique patentée. Le reste devait se trouver sur mes draps. La coiffure par contre… Un bel exemple du style « saut du lit », agrémenté d’une vague sur le côté droit. Très esthétique.


    Je soupirai et me frottai le visage. Pile quand le truc le plus improbable au monde se produisait : Maden Thomas et Jackson Easter débarquaient chez moi. Qu’est-ce qu’ils faisaient là d’ailleurs ?


    J’entrai dans la douche et allumai le jet. Tout en me savonnant, je m’interrogeai sur la raison de leur présence. Comment avaient-ils eu notre adresse ? La douche finit de me remettre la tête à l’endroit. Une fois mes dents brossées, j’arrêtai de faire une montagne de l’incident, bien résolue à ne plus y penser.


    Dans ma chambre, je décidai de la jouer prudente – pour une fois – et examinai ma garde-robe, l’œil critique. J’optai finalement pour une tunique sans manche nouée sur le côté par deux bandes de tissu, au décolleté discret que je complétai d’un jean. Bateau de chez bateau, il me fallait faire le mort, comme les opossums ! Le danger se situait dans la cuisine à l’heure actuelle. Certes, mes ongles de pieds arc-en-ciel agrémentés de petites billes en relief ne passaient pas complètement inaperçus. Mais, j’avais affaire à des hommes, donc probablement incapables de capter de tels détails. Je me maquillai dans le seul but de camoufler mes cernes et descendis, croisant Maden dans un couloir.


    — Hey. (Il me regarda des pieds à la tête.) Mmh, ça change de la chemise d’homme.


    Je rougis et restai silencieuse. Visiblement, j’étais la seule à avoir décidé d’ignorer cet épisode. Dommage. La galanterie anglaise devait se trouver uniquement chez Jane Austen, à la réflexion.


    — Tu as des fringues normales ? Je ne l’aurai pas cru. Je ne sais pas si je suis soulagé ou… déçu, continua-t-il, mi-figue mi-raisin.


    Je plissai les yeux. Encore une remarque difficile à considérer comme un compliment.


    — Sympa, grommelai-je, le faisant sourire. Qu’est-ce que vous faites ici ? Comment avez-vous eu notre adresse ?


    Autant enchaîner avant qu’il me demande si je sélectionnais ma garde-robe dans une boutique de déguisement.


    — Sympa aussi, l’accueil, dit-il en faisant une moue boudeuse assez comique.


    La lueur de ses yeux – amusée, presque taquine – me permit de me détendre. Je grimaçai un sourire d’excuse.


    — Hier, ton amie Janis nous a proposé de venir vous voir. Elle vous a décrites comme des Françaises en déroute, ayant besoin d’aide et de guides anglais. Même si ce n’est pas vraiment le genre de chose facile à faire pour moi, j’ai fini par accepter. Elle s’est montrée un peu… insistante. Jackson s’est porté volontaire à son tour. Janis vous affirme fâchées avec ma langue maternelle.


    Sacrée Janis. Elle était bilingue. Et capable de mentir comme une arracheuse de dents, avec l’aplomb le plus candide. Je l’adorais.


    — Ah, les fans…, lançai-je sur un ton un peu acide.


    Maden, avec sa haute taille, me dominait largement. Il portait un jean simple et un tee-shirt passe-partout ; le tout semblait vieux et ne laissait guère deviner son statut de super star, tout comme ses cheveux bruns à l’aspect « saut du lit » qui n’avaient rien à envier à ma coiffure matinale. À ma remarque, ses yeux ambrés pétillèrent de malice.


    — Si elles sont plus calmes ici qu’à LA, s’arrêter boire un café est tout de même devenu impossible. Vive Twitter.


    En parlant, nous avions rejoint les autres, installés sur des transats autour d’un des coins de la piscine, à l’ombre d’une pergola. Dès que possible, je m’éloignai discrètement de Maden, toujours impressionnée par sa présence. Il valait mieux que je garde une certaine distance.


    Je m’assis aux côtés d’Annouk. Lianne, à sa gauche, me charria à voix basse sur ma « tenue de réveil ». Je grognai, baissant la tête. Pourquoi tout le monde s’acharnait-il à évoquer un événement imaginaire ? Lianne me prit dans ses bras et pouffa.


    — Allez, ils vont avoir besoin de deux jours pour se remettre ! Je t’ai vue et tu semblais tout droit sortie d’une belle partie de jambes en l’air, ils ont dû en bouffer leur langue. Une femme est très sexy dans certains vêtements d’hommes, assura Annouk.


    — Gnagna, fous-toi de moi ! Et arrête d’en parler ! Je réfute. Rien de tout ça n’est réel.


    Je me concentrai sur la conversation générale et les répliques qui fusaient. Assez vite je compris que Janis, Lianne et Jackson en étaient les principaux investigateurs. Ce dernier en particulier savait créer une atmosphère détendue et faisait preuve d’un humour caustique qui me fit sourire. Je pus admirer mes amies agir de manière « subtile », tentant d’obtenir des informations sur l’emploi du temps des autres membres du cast.


    — Les filles repartent aujourd’hui pour les US avec Lincoln, Tyler et Kurt, nous renseigna obligeamment Jackson. Quant à moi, je reprends l’avion dans quinze jours ; d’ici là, je dois rencontrer un réalisateur et accorder quelques interviews. Maden est en vacances, je crois ?


    Il attendit l’acquiescement de celui-ci.


    — Tout à fait, presque un mois complet. J’ai juste des scripts à parcourir, peut-être un aller-retour rapide à Los Angeles si besoin, mais je vais essayer de m’octroyer vraiment trois semaines de pause. J’en ai besoin.


    — Comme nous ! s’enflamma Janis aussitôt. On pourra peut-être vous revoir ! Enfin, une fois ou deux, si vous avez le temps ou l’envie… On pourrait faire un barbecue ?


    Je faillis m’étouffer derrière ma main, secouée par un fou rire irrépressible. Maden Thomas et Jackson Easter, invités au barbecue de fans françaises, vraiment ? Janis avait un grain !


    — Ils n’en ont rien à faire, Janis ! Pas avec nous, en tout cas, annonça Lianne en français, lisant dans mes pensées.


    Ce n’était pas très poli de se servir de la méconnaissance du français de nos hôtes pour s’exprimer devant eux, mais Lianne était ainsi : elle ne s’encombrait pas de détails.


    — Qu’est-ce qu’elle a dit ? s’enquit Maden, sa main enfouie dans ses cheveux, une fois encore.


    Je plissai les yeux pour décrypter son expression ; était-il mal à l’aise ? Lianne adapta un peu sa phrase avant de la traduire.


    — Que vous deviez être débordés et qu’un barbecue avec des fans devait être complètement inintéressant pour vous…


    Maden sourit et je croisai son regard. Après une hésitation qui n’échappa à personne, il affirma en allumant une énième cigarette :


    — Si vous me proposez de la viande et de la bière à l’œil, j’en suis.


    Un rire général détendit l’atmosphère. Lou, qui ne perdait pas le nord et se servait souvent de ses lunettes pour se donner un air à la fois timide et sérieux, embraya.


    — Jackson, ça te tente ?


    — Pourquoi pas ? J’en suis.


    — Thia, tu ne nous ferais pas quelque chose ? lança Miou en face de moi. Tu cuisines super bien, fais profiter !


    D’autres de mes amies approuvèrent. Je piquai un nouveau fard et remerciai mes lunettes de soleil de si bien me dissimuler. Miou avait-elle vraiment besoin d’attirer ainsi l’attention sur moi ? À son sourire, elle était ravie de sa sortie. Démone. Je relevai la tête et croisai le regard pétillant de Jackson posé sur moi.


    — Si vous voulez, mais un barbecue, ça sera simple ; à part faire mariner la viande ou m’occuper de la salade d’accompagnement, je ne vais pas accomplir des merveilles. Je ne m’amuserai pas à fabriquer les chips maison, si c’est ce que tu espères !


    La conversation roula sur des sujets généraux. Nous étions tous autour de la piscine, mais seuls Jackson, Lou et moi trempions nos pieds dans l’eau. Maden avait gardé ses chaussures et fumait. S’il participait régulièrement aux échanges, il restait en retrait à quelques mètres de nous. Sa présence me troublait, comme une incohérence, et je ne me l’expliquai toujours pas. J’aurais sûrement dû ressentir la même chose à l’égard de Jackson, mais j’étais étonnamment à l’aise avec lui. Maden était installé juste en face de moi et je devais lutter contre une envie permanente de l’observer. Je l’imaginais peut-être, mais il me semblait que son regard croisait souvent le mien, lui aussi. Je finis par me résoudre à éviter de le fixer, pour ma propre sauvegarde mentale.


    Un quart d’heure plus tard, j’entrai dans la maison sous un prétexte quelconque pour pouvoir détailler à loisir le petit groupe, et Maden en particulier. À force de côtoyer des forums de fans, j’avais lu nombre d’interviews de lui et il m’avait intriguée. L’idée de l’interroger sur ses goûts et ses préférences était un rêve un peu stupide que j’avais osé une fois ou deux en secret. Toujours grâce aux entretiens, je savais qu’il pratiquait le violon et le piano depuis son enfance et cette idée me fascinait. Il avouait également chanter et pensait un jour composer un album, quand il aurait plus de temps. J’aurais donné cher pour voir ça ; d’autant plus que j’avais maintenant entendu sa voix sans la barrière des médias et de leurs micros. Bref, toutes les questions que j’avais eues avant de le rencontrer continuaient de me tarauder.


    Inquiète, je compris que j’avais de plus en plus envie d’apprendre à le connaître, ce qui était tout simplement irréaliste. J’avais du mal à expliquer leur présence ici, à lui et Jackson. Pourquoi avoir tenu compte des plaintes de Janis ? S’ils venaient au barbecue, ça me paraîtrait déjà exceptionnel. Je n’arrivais même pas à y croire. Jackson, qui sait ? Il semblait plus détendu et accessible. Mais Maden ? Jamais. Ils n’avaient pas dû oser décliner l’invitation. Je m’attendais à quoi ? Devenir amie avec eux ? Je rêvais toute seule, comme une pitoyable fan de base. Agacée, je me détournai et traversai le hall pour rejoindre la cuisine où je faillis buter sur Jackson.


    — Hey, comment va Starbucks ?


    — Thia, je m’appelle Thia, répondis-je en riant. Ils ne me paient pas pour être une pub vivante, donc on arrête le surnom franchisé !


    Il m’adressa le sourire made in Jackson. Comme tout acteur américain, il avait des dents parfaites et blanches. Ses lèvres auraient pu paraître trop pulpeuses, mais elles lui convenaient pourtant parfaitement. Quand il souriait, celle du bas se retroussait d’une manière affolante, provoquant à toute fille normale l’envie de donner un petit coup de langue… Mais à quoi je pensais ?


    — Je peux te faire la bise, Thia ? On ne s’est pas vraiment dit bonjour.


    Je haussai les épaules, incertaine et un peu honteuse de ma dérive mentale. Ça devenait une manie. Coupant court à mes réflexions, je me rapprochai. Il posa une paume fraîche sur mon bras, bascula en avant et l’effluve d’un parfum discret, plutôt viril, me parvint. L’odeur du cuir du bracelet de force qu’il portait au poignet s’y mêla et j’abaissai les paupières sans y prendre garde. J’étais surprise de sa démarche, il me semblait que les embrassades étaient une coutume française peu commune en Amérique. Mais quand il se releva, son sourire malicieux m’en apprit plus. Je le soupçonnais d’avoir voulu tester mes réactions à son contact. Tiens, tiens ? songeai-je. Étais-je vraiment la seule à être réceptive dans la pièce ?


    — Bon, ma belle, tu accepterais de m’accompagner à un concert ce soir ? Un petit groupe indépendant joue au centre-ville dans un pub. On pourrait s’y rendre ensemble ? Si je me rappelle bien tes goûts, tu vas aimer ! Ils ne sont pas très connus, mais je pense qu’ils auront une grande carrière.


    Je le regardai, un peu étonnée.


    — Tu n’as aucun problème pour sortir en public ? m’enquis-je pour gagner du temps.


    — On se fera discrets, et puis je peux me déplacer plus librement que Maden. Alors ?


    — Euh, juste moi ?


    Il me sourit sans répondre. OK, l’invitation était claire. Je me sentais un peu perturbée. Jackson me draguait-il vraiment ? Qu’allaient dire mes amies ? Étais-je censée refuser ? La situation était différente de l’histoire du pub en solo. Je songeai à Lou, qui se serait damnée pour une telle proposition. Elle était cependant un peu jeune du haut de ses dix-huit ans, comparée à Jackson qui devait avoir un ou deux ans de plus que moi. Qui plus est, son Xavier l’attendait en France, alors que personne ne m’attendait nulle part. Je finis par accepter avant qu’on ne rejoigne les autres, et lui donnai rendez-vous dans le centre.


    Jackson et Maden décidèrent de partir peu après ça. Alors qu’ils se préparaient à rentrer à leur hôtel, Maden se tenait derrière moi et je me surpris à être étrangement sensible à sa présence, comme si je pouvais le deviner dans mon dos. Dans l’agitation générale, il se pencha et me glissa à l’oreille en me frôlant le bras :


    — J’ai l’impression que tu m’évites…


    Une seconde après, les filles me bousculèrent et nous nous éloignâmes par la force des choses avant que je ne trouve une réponse. Je ne pus m’empêcher de remarquer que ce simple effleurement m’avait provoqué un frisson. Sûrement dû à son statut de « super star », rien de plus.


    Après la courte nuit que nous avions eue, le programme fut facile à établir : farniente au bord de la piscine. Une sieste au soleil me reposerait et m’aiderait à faire renaître un bronzage moribond en ce début de printemps.


     


    Le soir, j’arrivai à notre point de rendez-vous à Brixton à peine en retard. J’avais enfilé une robe noire basique : elle dégageait une partie de mon dos et la seule originalité que je m’étais accordée résidait dans les chaussures. Des talons hauts à lacets vertigineux, arc-en-ciel ! Je les adorais. Sur une de mes pommettes, j’avais disposé un Bindi en forme d’étoile dorée. J’avais beaucoup de ces décos, un peu passées de mode, que je collectionnais.


    Je cherchai autour de moi et sentis qu’on me posait la main sur l’épaule. Un frisson remonta le long de ma colonne et je me retournai brusquement, sous le regard amusé de Maden.


    Derrière lui, un blond aux yeux bleu lagon me dévisageait. Tim Harper. Je connaissais cet acteur écossais par plusieurs de ses films, dont une comédie qui était entrée dans mon top dix à peine vue. La presse le présentait souvent comme le meilleur ami de Maden. Il n’était pas beau à proprement parler, mais ses yeux hallucinants et un charme discret le rendaient immédiatement sympathique. À ses côtés, un autre homme se tenait un peu en retrait. Sa réserve expliquait que je ne l’avais pas remarqué tout de suite. Il était très grand, plus que Maden, qui l’était déjà ridiculement. Son visage long et fin aux orbites enfoncées ramena son nom dans mon esprit : Neil Mayrland, le chanteur. Encore un ami de Maden. Il m’adressa un sourire timide et ses iris noisette pétillèrent. Bizarrement, sans même qu’il n’ait ouvert la bouche, je le supposai drôle.


    — Salut, Thia, Jackson a évoqué votre concert et je l’ai convaincu de nous laisser vous rejoindre avec deux amis à moi. Voici Tim et Neil.


    Ils me tendirent la main et je la leur serrai en souriant. J’essayai de retrouver contenance, surprise de trouver Maden ici, qui plus est accompagné de deux « amis ». Si on arrêtait de me présenter des personnes connues à tout bout de champ, je cesserais sûrement de ressembler à un lapin pris dans les phares d’une voiture.


    — Bonjour, ravi de te rencontrer, on a déjà pas mal entendu parler de toi, avoua Tim.


    Je jetai un coup d’œil intrigué à un Maden indifférent. Tête penchée, il s’appliquait à allumer sa cigarette.


    — J’ai adoré Good by love, un super film, vraiment ! Je l’ai vu au moins une dizaine de fois. Il n’y a pas meilleur remonte moral ! Neil, ton dernier album fait aussi partie de mes classiques du moment, je l’ai acheté récemment.


    J’aurais peut-être pu trouver mieux comme entrée en matière. Bonjour le comportement de fan débile… Maden rouvrit enfin la bouche.


    — Vous êtes chanceux. Quand je lui ai demandé si elle avait aimé la saga, j’ai eu droit à un : « Je préfère les livres », ou quelque chose du genre. Thia me considère sûrement comme un acteur médiocre.


    — Elle a visiblement bon goût, elle doit donc avoir raison, approuva Tim, moqueur.


    — Ne pleurniche pas ! Je n’ai jamais dit une telle chose, râlai-je, gênée.


    J’accompagnai ma remarque d’une grimace qui se voulait comique. Neil pouffa à mes côtés. Grimace réussie. Je réalisai que mon ton était un peu familier, mais il était trop tard pour me rattraper.


    — Hey tout le monde ! nous apostropha Jackson en arrivant.


    Tiens, un homme plus en retard que moi ? Était-ce possible ? Il se dirigea aussitôt vers moi et me fit la bise pour la deuxième fois de la journée, appliquant une de ses paumes dans le décolleté de mon dos pour m’approcher de lui. J’aimais ses manières directes et simples, le sourire éclatant que je lui adressai en témoigna.


    Nous partîmes ensemble vers la boîte. Neil avançait à ma droite et la conversation s’engagea sur son dernier album. Il m’apprit qu’il donnait un concert la semaine prochaine dans un pub du coin et me proposa de venir le voir avec mes amies. J’acceptai, ravie du tour inespéré que prenait cette escapade londonienne. Je continuai à échanger avec lui jusqu’à notre destination et pus constater que mon instinct ne m’avait pas trompée ; il avait beaucoup d’humour. Un humour très anglais que j’appréciai immédiatement. Tim se joignit à nous et, s’il était évident que les deux hommes se connaissaient bien, chacun fit un effort pour m’intégrer à la discussion. Cet accueil bon enfant me toucha beaucoup. Jackson et Maden marchaient en arrière, peut-être occupés à parler boutique.


    Je fus bientôt attablée au milieu de mon harem du jour, abasourdie d’être entourée d’acteurs et chanteurs dont je suivais le travail. Nous avions investi un box en retrait. Je m’entendais déjà assez bien avec Neil et Tim, même si je ne pouvais m’empêcher de me surveiller. Je me rendais bien compte que j’essayais de leur plaire, j’avais du mal à me sortir de la tête qu’ils étaient les amis de Maden et, pour être honnête, j’aimais l’idée de faire bonne impression. S’ils en venaient à parler de moi, je préférais que ce soit de manière positive. Pathétique.


    J’avais par contre veillé à m’asseoir près de Jackson et à m’adresser principalement à lui. Il semblait sur la réserve depuis son arrivée et je me demandai s’il était vraiment ravi du tour pris par notre tête à tête. Comment cela s’était-il décidé ? Maden devait-il se rendre au concert de son côté ?


    Le groupe devait bientôt entrer en scène, mais Jackson m’annonça vouloir fumer une dernière cigarette et je me levai immédiatement pour l’accompagner. Je ne savais pas si je souhaitais rattraper la soirée, comme je l’appréciais… ou si je m’appliquais juste à éviter Maden. Sûrement les deux, à parts égales. Je me sentais assez partagée : j’avais envie d’en apprendre plus sur Maden, voir si nous pouvions nous entendre mais, lâchement, je préférais le fuir. J’avais du mal à être à l’aise avec lui et à ne pas le manger des yeux. Mon aisance s’était diluée avec l’alcool de la veille et je luttais entre ces deux sentiments opposés. Je me concentrai donc sur Jackson, comme prévu à l’origine. Chacun de ses sourires m’encourageait en ce sens et je réalisai qu’à me laisser perturber par ma fascination pour Maden, je risquais de passer à côté de quelque chose.


     


    Le concert fut génial ! Les garçons autour de moi semblaient également avoir apprécié. J’avais mauvaise conscience lorsque j’imaginais mes amies au ciné pendant que j’assistais à un bon concert, accompagnée de quatre beaux mecs pour moi toute seule. Quand j’en serais à l’inévitable compte rendu, elles allaient m’étriper !


    Plusieurs fois, ils se levèrent pour fumer dehors, mais l’un d’eux restait toujours avec moi pour me tenir compagnie. Je ne pus m’empêcher de m’en sentir flattée. Je pus ainsi me découvrir de nombreux points communs avec Tim, vraiment adorable et drôle. Après ma rencontre avec Jackson, je n’aurais jamais espéré sympathiser si vite avec quelqu’un. Partager une affinité immédiate était assez rare, alors l’expérimenter avec deux personnes différentes me semblait un vrai coup de chance. Le climat anglais était peut-être propice à créer rapidement des liens ? Mon esprit pervers imposa l’image d’un Maden « lié » à moi par un autre type d’attaches. Je repoussai aussitôt cette pensée érotique. Je débloquais ! Encore le climat, à n’en pas douter.


    Arriva finalement le tour de Maden de demeurer à mes côtés et la petite incartade mentale que je venais de vivre n’allait pas m’aider à le regarder en face. Anxieuse, j’attendais son retour à table alors qu’il était parti chercher un pichet de bière.


    Alors que j’étais assise au fond de la banquette, la fatigue me rendait rêveuse. Une chanson en particulier me revenait sans cesse et pendant que les garçons parlaient entre eux, je n’avais cessé de la fredonner du bout des lèvres. Je ne m’étais pas rendu compte que Maden, planté devant moi, me fixait, occupée que j’étais à détailler les danseurs sur la piste. Une fille en particulier avait une certaine technique et j’analysais ses mouvements. Bien que je sois déterminée à ne pas les rejoindre, mon corps protestait, avide de pouvoir se livrer à la musique.


    — Tu as une jolie voix, j’aimerais bien t’entendre chanter en français.


    Maden reprit place sur son siège, face à moi, et je le contemplai sans rien dire. Intimidée, j’hésitai sur la conduite à tenir.


    — Tu ne me parles pas beaucoup. Je te mets toujours… « foutrement mal à l’aise », c’était bien ton expression ? Ou bien tu ne m’apprécies pas ? me demanda-t-il, comme s’il lisait dans mes pensées.


    Pouvais-je éluder la question discrètement ?


    — Pourquoi vous êtes venus avec tes potes ? Je croyais passer la soirée avec Jackson. J’aurais invité mes amies si j’avais su, ç’aurait été plus sympa pour elles, tentai-je.


    — Déçue ? rétorqua-t-il avec un sourire devenu froid. Selon moi tu intéresses Jackson, et je n’ai pas vraiment réfléchi, j’ai préféré vous accompagner pour que vous ne soyez pas seuls.


    Je le dévisageai, les yeux ronds. Se rendait-il compte de l’énormité de cette réplique, au détour d’une conversation normale ? Il délirait, ma parole ! J’étais pourtant certaine que son taux d’alcoolémie ne pouvait éclairer cette divagation.


    — Tu peux répéter ? Non, je… Tu n’as pas dit ça, décrétai-je.


    De l’autre côté de la table, il me regarda fixement, le menton dans la main, terriblement sérieux. Je devais quant à moi me retenir pour ne pas suivre la ligne de ses doigts sur sa joue, juste là où une barbe de quelques jours s’épanouissait… Focus, Thia !


    — Si, si… Tu ne m’as pas répondu : tu m’évites ou je rêve ? Peut-être que tu ne m’apprécies pas ? J’ai commis un impair quelconque ?


    Muette, les sourcils froncés, je le détaillai à la recherche d’une explication. Dégrisée du concert, je me sentais lourde et étrangement mal à l’aise. Je secouai la tête. Il n’avait pas dit ça ; il ne pouvait le penser. J’avais mal compris, il me parlait en anglais, et j’étais loin d’être bilingue. Et il était maladroit à l’oral, il me l’avait affirmé. Aussitôt, une autre interprétation de cette même phrase me traversa l’esprit et je faillis me taper toute seule sur la main. Du calme ! me sermonnai-je.


    — Ça ne me regarde pas, mais… Bon écoute, je ne cherche pas une confirmation de mes propos. Je n’irais pas non plus le rapporter sur le Net. Mais quand tu dis ce genre de choses… Je trouve ça surréaliste, et je me demande comment Lauren le prendrait si elle était présente. Je crois que tu ne te serais jamais exprimé comme ça, si c’était le cas. Je suis sûre que vous êtes ensemble. Relation officialisée ou non, il y a juste assez d’éléments pour le laisser supposer. Sinon, c’est ta meilleure amie et tu aimes lui reluquer les fesses. Bref, soit je me fais des films, soit ça pourrait énerver la copine d’un mec.


    Il me dévisageait, figé, et pour une fois je ne fuyais pas son regard. De son côté, il ne se tortilla pas et ne fourragea pas dans ses cheveux éternellement en bataille. Parfaitement immobiles, nous nous contemplions avec sérieux, dans une boîte où tout semblait en mouvement. Au bout d’un moment, il se renfonça dans son siège et détourna la tête, avant de reprendre enfin la parole.


    — Je ne crois pas avoir essayé de t’embrasser dans un coin. Je t’ai à peine touchée et je ne t’ai pas non plus donné le numéro de ma chambre d’hôtel. Si la copine d’un mec s’énervait pour si peu, elle serait sans doute un peu jalouse, non ? Elle pourrait plutôt penser qu’il cherche à connaître une fille qui a l’air… sympa, même si elle est un peu barrée. Et méfiante. Voire paranoïaque.


    Je blanchis en entendant ça et ma gorge se serra instantanément. Bien sûr, je m’étais fait des films. Abrutie. Mais sa phrase sur Jackson continuait à me sembler sujette à interprétations… Non, non, je recommençais ! Évidemment, j’avais tout compris de travers. La barrière de la langue, conjuguée à l’effet Maden Thomas. Idiote, pas le serveur du coin ! Maden Thomas. Pourquoi se serait-il intéressé à moi ?


    Je m’en voulus et plongeai derrière mes cheveux. À moitié en colère, vexée… et sûrement déçue. Pourtant, je m’étais espérée plus maline que ça. Triste constat : j’étais une groupie comme les autres.


    Le regard de Maden pesait sur moi. J’aurais tout donné pour pouvoir me téléporter ailleurs. Même enchaîner sur une blague me parut impossible. Un sourire flotta sur mes lèvres ; fidèle à lui-même – du moins à ce qui transparaissait des interviews, nuance très importante –, il avait réussi à répondre sans commenter sa relation avec Lauren. Je secouai la tête. J’en aurais presque ri. J’entrevis du coin de l’œil un mouvement de sa part. Il se pencha en avant et passa la main par-dessus la table, peut-être dans le but d’attraper mon bras accoudé. Je reculai sans réfléchir.


    — Thia ? m’appela-t-il à voix basse.


    Il semblait gêné, voire désolé. Il pouvait. Il venait d’assister à une belle scène d’humiliation.


    — Thia ! insista-t-il.


    Je secouai de nouveau la tête sans pouvoir bouger et me mordis la lèvre. Laisse courir, me dis-je. Les garçons revinrent à ce moment précis et Jackson se glissa à côté de moi, réussissant le miracle de remettre en route ma respiration. Je lui souris comme si nous ne nous étions pas vus depuis des semaines. Il serra ma main dans la sienne, sûrement un peu surpris. Sauvée par le Jackson !


    Immédiatement plus détendue, je pus enfin relever la tête et me joindre à la conversation, même si je restai incapable de regarder Maden en face. Tim s’amusait à taquiner Jackson sur sa coupe encore en forme de crête et j’entrai dans le jeu, ravie de cette échappatoire facile. À partir de là, j’engageai un combat pour ne pas croiser une seule fois le regard de Maden, alors que je sentais qu’il cherchait le mien. Et je réussis, étant plutôt têtue de nature. Tout, sauf ça.


    Un nouveau groupe monta sur scène et attaqua un Tainted Love que les musiciens massacrèrent avec allégresse. Quand le bruit dans le pub fut assez fort, je m’approchai de Jackson et lui suggérai de s’en aller boire un café dans un endroit plus calme. Il acquiesça et se leva en même temps que moi. Je lui laissai le soin de nous excuser auprès des autres et fixai le guitariste, lâchement. Comme si cette boucherie sonore avait un quelconque intérêt.


    Jackson vérifia auprès de Maden des détails sur la promo à venir et j’en profitai pour saluer Neil et Tim plus personnellement. Le premier, à mes côtés, me promit de m’envoyer les coordonnées de son prochain concert par téléphone. J’acceptai en souriant, me disant que je ne pouvais pas vraiment refuser, surtout si gentiment proposé. Si Maden s’y trouvait, je ne pourrais pourtant pas m’y rendre. Je devais l’éviter, cela simplifierait la vie à tout le monde ; à mon esprit débordant d’imagination, à un Maden gêné et à mon ego, encore un peu meurtri.


    Neil me donna son numéro de portable sur une serviette du bar. Je le taquinai pour qu’il me la signe, précisant ma volonté de la revendre sur e-Bay, surtout si Tim voulait bien l’imiter. Il affirma en riant que la signature de Maden me rapporterait plus, mais je ne relevai pas.


    Maden et Jackson parlaient travail et je ne fus pas mécontente de pouvoir m’éclipser sur un vague « Bonne soirée ! » lancé à la cantonade, avant de filer au vestiaire. Jackson me rejoignit bientôt et, une fois dehors, ma respiration reprit son rythme normal. J’étais enfin débarrassée du sentiment d’oppression qui ne m’avait pas quittée. Je poussai un gros soupir pendant que nous marchions dans la rue côte à côte.

  


  
     


    Plusieurs jours avaient passé depuis le concert et nous avions commencé à réaliser les divers projets que nous avions planifiés pour notre séjour londonien, par groupes ou toutes ensemble. Après une visite des monuments célèbres, nous avions enchaîné sur une balade en bus rouge. Des tonnes de photos et vidéos immortalisaient déjà nos périples.


    J’avais écumé les puces et flea markets avec Lou, parcouru les fripes avec Janis et Lianne et nous avions brunché. J’avais arpenté Nothing Hill, Soho et Covent Garden, et je pouvais maintenant affirmer adorer Londres. Nous devions dresser une nouvelle liste d’objectifs de visites. Je ne rencontrai aucun enthousiasme pour mon projet « musées de Londres », aucune de mes amies n’étant portée sur l’art, et je me promis de m’y rendre en solo. Je ne repartirais pas sans avoir flâné au British Museum ou avoir contemplé en vrai les œuvres de Louise Bourgeois à la Tate Modern.


    Après le concert, nous avions passé un bon moment, Jackson et moi. J’avais beaucoup ri et étais rentrée, apaisée, l’ego défroissé par les œillades sans équivoque de mon compagnon. La soirée s’était achevée sur un baiser qui m’avait fait battre le cœur et oublier cette sombre histoire avec Maden. Il embrassait parfaitement et j’avais eu du mal à me détacher de lui. Quand il s’était écarté, un agréable regret m’était resté. Le lendemain, un large sourire s’était épanoui sur mon visage à l’affichage de son nom sur l’écran de mon portable et, depuis, je l’avais revu presque quotidiennement. Malheureusement, il ne devait pas tarder à retourner aux US.


    Quand j’avais tout raconté à mes amies, aucune n’avait commenté la présence-surprise de Maden, mais plusieurs semblaient déçues. J’avais préféré taire l’humiliation que j’avais réussi à m’infliger toute seule et avais fini par leur avouer le léger flirt avec Jackson. Sa présence régulière à la maison aurait de toute façon éclairé la situation d’elle-même. Lou m’avait jalousée bruyamment et avait maudit l’existence de Xavier deux minutes avant de s’en remettre. Miou quant à elle n’arrêtait pas de se moquer de mon « tableau de chasse ». Je pouffai et conclus :


    — Ce sera mon épitaphe : « A été embrassée par Jackson Easter ».


    C’était bête, mais j’étais un peu fière, même si je n’assumais pas tout à fait ce sentiment. Au-delà du côté attrayant de « sortir avec une célébrité », Jackson me plaisait réellement. Mon intérêt pour lui allait grandissant et j’en étais la première surprise. Il embrassait bien – constatation souvent vérifiée depuis – et il me faisait beaucoup rire avec son humour décalé. Il arborait sans cesse un immense sourire à tomber et déployait son charme avec intelligence. Ses interviews ne mentaient pas, il possédait bien un petit grain de folie adorable, mais il se montrait surtout curieux de tout, détendu et confiant.


    Tout paraissait facile avec lui, pas une seule fois je ne dus me torturer l’esprit. Comme toute fille normalement constituée, je vivais à chaque relation des hésitations de base : devais-je l’appeler ? Est-ce que je lui plaisais vraiment ? Avec lui, tout cela s’effaçait. J’étais sidérée de cette simplicité. Une grande première. Comme un coup de foudre en amitié : évident et immédiat, mais avec une attirance sexuelle en plus. Je n’espérais pour autant rien de sérieux de sa part.


    Assez rapidement, j’avais évoqué avec lui ne pas vouloir passer juste quelques nuits dans ses bras. Cela me semblait trop court, qu’il soit adorable ou pas n’y changeait rien. Je ne pouvais me limiter à cette idée. Nous avions décidé de nous contenter d’un flirt sans complication et Jackson tenait parole, sans aucune lourdeur. Il n’avait jamais caché ne rester ici que pour quelques jours et paraissait considérer sa vie avec recul. Il n’avait pas le temps d’être avec quelqu’un, nous le savions tous les deux. Surtout une fille comme moi, en dehors de son monde et de ses obligations professionnelles. Sans parler de l’océan entre nous, petit « détail » difficile à pallier.


    Bref, nous profitions de chaque rencontre sans nous prendre la tête. Il me manquerait vraiment à son départ, trois jours plus tard, et mon cœur se serrait déjà à cette idée, même si je tentais de l’ignorer.


     


    Je saisis ma serviette et allai me laver en vitesse. Il était 17 heures et je devais bientôt m’enfermer dans la cuisine pour le fameux barbecue de ce soir. Je me redemandai si Maden serait présent.


    Je consultai mon portable et y trouvai encore un appel masqué en absence. J’en avais reçu plusieurs ces derniers jours, mais je ne décrochais qu’irrégulièrement. Pas de nouveaux messages, comme d’habitude. La plupart du temps, il s’agissait d’une de mes sœurs, Lucia. Elle s’acharnait à cacher son numéro pour d’obscures raisons et je la traitais de paranoïaque. Je l’adorais… à parts égales avec l’agacement profond qu’elle suscitait toujours en moi. Les disputes demeuraient notre mode de communication préféré. Je la basculais donc une fois sur deux sur mon répondeur pour la convaincre d’arrêter son manège, sans grand succès jusqu’à présent.


    Je jetai mon portable sur le lit et allai me doucher. Dans le miroir, je m’observai en me séchant et me trouvai déjà plus bronzée. À Londres, cherchez l’erreur ! Enfin, selon des Londoniens rencontrés la veille dans un pub, la période restait exceptionnellement douce niveau climat.


    Je me brossai les dents et me lavai le visage en fredonnant une chanson du concert avec Jackson. Elle ne m’avait pas quittée depuis ce soir-là. J’avais légèrement modifié l’air et traduit certains passages en français. Le résultat me plaisait bien. La musique et la danse occupaient une part importante de ma vie. Cette dernière étant au point mort pendant le séjour, mon autre maître exigeait son dû.


    Je sortis de la salle de bain en me frottant les cheveux, penchée en avant, essayant de ne pas tremper le sol de la chambre. Un raclement de gorge faillit m’arracher un cri. Je relevai la tête précipitamment, m’empêtrant dans la serviette éponge. Maden me regardait, debout près de la porte fermée.


    — J’ai frappé, promis. Je pensais t’avoir entendue me dire d’entrer, mais tu devais chanter. J’hésitais à partir et tu es arrivée à ce moment-là… C’est vrai, je t’assure.


    Son expression réservée ne m’apprit pas grand-chose sur son état d’esprit, et je dus faire un effort pour me réhabituer à le voir en chair et en os à quelques mètres de moi. Comme s’il me semblait encore un personnage de fiction. Je jetai un coup d’œil discret au drap de bain qui m’entourait. Ça allait, bien serré, pas trop court.


    — Bonjour, me salua-t-il en français.


    Je ne pus m’empêcher de réagir et souris à moitié en l’écoutant parler ma langue. Je finis de m’essorer les cheveux.


    — Bonjour, répondis-je en anglais.


    Je captai son sourire dans la glace pendant qu’il s’adossait au chambranle, prenant apparemment l’absence de hurlements indignés pour une invitation à rester.


    — Tu ne m’en veux pas, c’est bon ? Je ne pensais pas te trouver dans la salle de bains, ou bien je ne serais jamais entré. Désolé.


    — Ce n’est rien, je vais m’habiller à côté par contre… Euh, pourquoi tu es monté ? demandai-je, gênée. On me réclame déjà pour nourrir la folle équipe ?


    — Je voulais te présenter mes excuses pour la dernière fois, on s’est mal compris et je t’ai blessée. Ce n’était pas mon intention. Neil m’a donné ton numéro de téléphone, mais tu ne réponds pas…


    Surprise, je percutai enfin et assemblai les morceaux du puzzle.


    — Ah, c’est toi les appels masqués ? J’ignore souvent ce genre d’appels.


    — Oui, ça me simplifie la vie au cas où… bref. Excuse-moi, je crois que j’ai pu paraître… J’ai été maladroit. Et mon attitude…


    Il semblait sincère et je le coupai, souhaitant à tout prix éviter de reparler de ma dernière humiliation en règle.


    — Écoute Maden, franchement, je me suis montrée ridicule. Je ne sais pas ce que je me suis imaginé. Oublie. Moi, je m’y applique… dès que j’aurai fini de défroisser mon ego mal placé, plaisantai-je.


    Il grimaça et s’avança vers moi.


    — C’est pour ça que je voulais m’excuser Thia. Il n’y avait rien de ridicule, je n’aurais pas dû te répondre ainsi. J’aimerais réellement sympathiser avec toi. En ce moment, j’ai tellement de pression… Notre conversation sur la terrasse m’a beaucoup plu, j’y repense souvent et c’est exactement ce dont j’ai besoin. Quelque chose de simple, vrai, sans prise de tête… d’amical. Loin de mon statut et du film, de tout ce merdier. Je ne demande que ça.


    Je le dévisageai, indécise. Une partie de moi était vexée : je n’étais pas au goût de Maden Thomas. En même temps, ça paraissait tellement plus logique. Cette solution comportait pas mal d’avantages ; plus d’humiliation, l’espoir de me détendre en sa présence, apprendre à le connaître… Je n’allais pas me voiler la face : je le trouvais séduisant, comme un million d’autres filles. Mais il me fallait me concentrer sur le reste, découvrir sa personnalité. J’avais toujours été intéressée par ce qu’il laissait transparaître dans les interviews. Je devais me contenter de ça. Pourquoi pas, l’option semblait préférable à des rêves impossibles. Et même si ce n’était plus que pour quelques jours, j’étais avec Jackson. Enfin, en quelque sorte.


    — Je te trouve très mignonne, je t’assure, ça n’a rien à voir. Comme tu l’as dit la dernière fois, je ne suis effectivement pas libre. Une amitié avec une Française un peu barj’, ce serait génial, vraiment.


    Il paraissait anxieux, ses gestes pour se recoiffer devenaient plus réguliers depuis son arrivée et l’ambre de ses pupilles plus trouble. Je souris et sentis un poids glisser de mes épaules. OK, cela ne me demanderait qu’un temps d’adaptation ; celui d’oublier à quel point il était beau gosse pour me concentrer sur le reste. Potes, rien d’autre.


    — Je m’attacherai à oublier que tu as les plus belles jambes de la terre, conclut-il avec une petite grimace comique, sur la même longueur d’ondes que moi.


    Je ne pus m’empêcher de rougir, mais je décidai de ne pas m’attarder là-dessus et me détournai résolument. Un simple drapeau blanc offert gentiment, rien de plus, une flatterie sympa pour faire passer la pilule. Je devais cesser de tout interpréter.


    — Essayons. J’aimerais apprendre à te connaître sans retenir constamment ma respiration, commentai-je enfin. Bon, allez, du balai, je dois m’habiller et filer en cuisine.


    Pendant que j’enfilais mes vêtements après son départ, je me résolus à considérer ce plan comme le meilleur choix possible. Qu’est-ce que je souhaitais au fond ? Faire connaissance ou le draguer et me ridiculiser ? J’avais toujours affirmé ne pas me faire d’illusions et savoir où était ma place, même si cela semblait terriblement anti-lutte des classes comme réplique. Pourtant ça restait vrai, nous n’appartenions pas au même monde. Je devais me le rappeler. Ça, et l’adorable Lauren.


    Je passai un vieux short en jean et un débardeur tout simple – d’une couleur pétante, on ne se refait pas. Je me maquillai discrètement et ajoutai un Bindi au-dessus de l’arc extérieur de mon sourcil droit, ainsi qu’une grosse paire de créoles ovales. Enfin, je torsadai mes mèches de devant, plus longues, vers l’arrière de mon crâne afin de dégager mon visage pour cuisiner. Je dévalai l’escalier, des tongs indiennes aux pieds.


    Jackson et Maden se trouvaient au bord de la piscine, en grande conversation avec mon groupe d’amies au complet. Jackson se leva et me rejoignit.


    — Magnifique, ma belle, comme d’habitude !


    Je le détaillai à mon tour. Il portait un pantalon déchiré et un gilet de costume en cuir, assorti à un large bracelet de force que j’avais vu plusieurs fois. Je détestais la plupart des bijoux pour hommes, sauf sur Jackson. Il me prit dans ses bras et m’embrassa en caressant ma nuque, son autre main sur le bas de mes reins. Un frisson remonta de mon cou jusqu’à la racine de mes cheveux et je souris sur ses lèvres. Il maîtrisait l’art du baiser éclair qui vous mettait la tête à l’envers, rien à dire. Mes amies nous huèrent et nous nous retournâmes en riant.


    — Non, mais ça va bien ! Vous continuez et je refuse de cuisiner pour céder ma place à Miou ! menaçai-je, faussement sévère.


    Miou était la pire cuisinière à des centaines de mètres à la ronde ; faire cuire des pâtes relevait du challenge pour elle. Du coin de l’œil, je remarquai Maden qui nous observait et me demandai furtivement s’il savait pour Jackson et moi avant de nous voir ensemble. Peu importait, cela ne le concernait pas. Depuis notre conversation je me sentais plus légère, et je souhaitais que les choses restent ainsi. Peut-être allai-je enfin me conduire normalement en sa présence.


    La main de Jackson caressa le creux de mes reins.


    — Un peu d’aide ?


    — Pourquoi pas ? Viens, suis-moi, proposai-je, me doutant qu’il comptait surtout poursuivre notre baiser interrompu, ce qui me convenait tout à fait.


    Alors que nous nous éloignions, j’entendis dans mon dos la voix de Lou, moqueuse, m’interpeller en français :


    — On n’avait pas dit qu’on partagerait tout ? Prête un peu Jackson !


    Je pouffai et répondis dans la même langue.


    — Demande directement à l’intéressé, il est assez grand pour s’exprimer.


    Pendant que Jackson déballait les courses, j’amenai un poste pour écouter de la musique. Nous décidâmes ensemble du CD. Grace l’emporta et j’appuyai sur le bouton « lecture ».


    Je sentis bientôt un baiser sur ma nuque alors qu’il dégageait une épaule par l’encolure bateau. Il me fit me retourner et me serra contre lui, m’embrassant un moment. Il me semblait plus câlin ce soir. Son bassin se pressa contre le mien et il encadra mon visage pour approfondir le contact, sa langue jouant avec la mienne, à l’opposé de la légèreté habituelle avec laquelle nous nous embrassions. Mon cœur s’affola un peu plus. Peut-être son départ imminent m’influençait-il, mais je dus reprendre ma respiration quand nous nous séparâmes. Je tentais de me rappeler la raison de mes résolutions, pas loin d’y renoncer.


    — Hey jeune homme, un peu de sérieux ! Il faut avancer le repas, on est quand même huit à dîner ! déclarai-je, la voix un peu enrouée.


    Il m’adressa le petit sourire en coin que j’adorais et je capitulai, l’enlaçant de nouveau. Quand je réussis enfin à m’arracher à ses bras, je m’attaquai à l’énorme pile de légumes à trier. Il se révéla un excellent commis et m’aida à éplucher, couper, trier avec application. Je le remerciai régulièrement, à grand renfort de baisers.


    Devant la poêle, je surveillais un plat chinois et un curry d’agneau. Le poulet, quant à lui, marinait depuis une heure. Je gérais mon timing de main de maître. Je me mis à me dandiner sur la chanson Bang Bang. Jackson pouffa :


    — La danse serait-elle une technique française secrète pour une bonne cuisine, ou est-ce ton truc perso ?


    — Un peu des deux, acquiesçai-je en me trémoussant de plus belle, remuant en rythme une casserole. Le rire de Maden se joignit à celui de Jackson dans mon dos. Je me retournai, surprise, et me forçai à garder une attitude détendue.


    — Repars à la piscine, morfale, tu ne trouveras rien de prêt ici ! Patience.


    — Bien, chef ! On m’a missionné pour rapporter bière et chips, se défendit Maden.


    — Eh ! Ne vous goinfrez pas de saletés ! Je prépare à manger pour une armée.


    Jackson en profita pour s’éclipser, il devait estimer avoir épluché son comptant de légumes pour un moment. Comme il avait néanmoins le sens du devoir, il s’était muni de la bière et des chips demandées. Maden prit donc un tabouret et s’assit.


    — De l’aide ? proposa-t-il vaillamment.


    Je le regardai, dubitative. J’avais lu plusieurs interviews qui affirmaient qu’il n’excellait pas dans ce domaine.


    — Il faudrait retourner le poulet dans la marinade et s’occuper de la salade composée. J’ai sûrement prévu trop, comme toujours… Tout sera fin prêt dans une grosse heure. Si tu veux, tu peux inviter Tim et Neil ? Comme tu le sens…


    Je ne savais pas pourquoi j’avais suggéré cela. Je supposais qu’il n’avait pas osé se défiler, et que la présence de ses amis le mettrait peut-être plus à l’aise. Sans compter que ma petite troupe serait ravie de voir Tim en vrai. Je n’étais pas la seule à avoir adoré son dernier film. Et ça me rattraperait du concert en solo ; je partageais mes « connaissances ».


    — Pourquoi pas.


    Maden sortit son portable de sa poche et les appela. Seul Tim déclara pouvoir venir et Maden lui envoya l’adresse. Enfin, il remonta ses manches et s’attaqua à la marinade. Je le regardai faire et constatai qu’il se montrait plutôt maladroit. Il en renversa par terre, sur ses chaussures et le bas de son jean. Je me fichai de lui et il rétorqua par de nouvelles insultes en anglais que je pus ajouter à ma liste.


    — Tu danses bien, dit-il au bout d’un moment.


    Maintenant concentré sur un tas de tomates à couper en dés pour la salade, il tranchait à la lenteur d’un papy. Mon couteau s’immobilisa à peine sur la botte de coriandre avant de reprendre son ciselage. Un coup d’œil à son « œuvre » m’attendrit. Aucun des bouts ne semblait de la même taille, ça paraissait presque volontaire. Je ne pus m’empêcher de pouffer dans son dos. Il râla mais continua sa tâche, stoïque, avec un certain flegme qui me rappela qu’il était bien britannique.


    — Je ne savais pas que tu sortais avec Jackson, lança-t-il deux tomates plus tard.


    Donc un très, très long moment après.


    — Mmmh, on ne sort pas vraiment ensemble… On est « amis avec bénéfices », comme vous dites, puisqu’il s’en va bientôt.


    Je tentai d’orienter la conversation vers un autre sujet, pour éviter d’avoir à définir quelque chose qui n’en avait pas besoin et dont je ne souhaitais pas parler. Surtout avec lui.


    — Décidément, tu as la cuisine dans le sang, raillai-je.


    Il releva la tête et grimaça.


    — Mais je suis acteur et anglais, gente dame. Donc je n’ai pas le temps. Ici nous mangeons des fish and chips. C’est déjà prêt, ça tient au corps, rien à voir avec ces petites choses chichiteuses.


    Il se remit à rire, plus détendu que d’habitude, comme s’il avait enfin cessé d’être sur ses gardes, et je fus contente de l’imiter.


    — Ça va, je ne te demande pas de réaliser des makis ou des entremets en deux cuissons, c’est une pauvre salade composée ! Espèce d’adepte de junk food.


    — Et fier de l’être, insista-t-il, l’air faussement sérieux.


    — Quand tu aborderas une brioche bien disgracieuse dans quinze ans, tu feras moins le malin. Tu ne remporteras plus aucun concours d’homme le plus sexy. Ce sera la fin, on ne te proposera que des rôles d’ivrognes grincheux.


    — Il y a plein d’alcooliques célèbres dont la vie est passionnante : Gainsbourg, Pollock, Mozart… Je continue ? Je pense pouvoir allonger la liste, dit-il, goguenard.


    — « J’ai vu beaucoup plus d’hommes ruinés par le désir d’avoir une femme et des enfants que par l’alcool et la débauche », lançai-je en français sans réfléchir.


    — Traduis ?


    Je fis de mon mieux pour ne pas écorcher Yeats, déjà gênée de m’être laissée aller à ce vieux jeu que nous pratiquions dans ma famille. Nous citions des phrases sur n’importe quel thème, mon père ayant eu cette idée lors de notre adolescence pour nous forcer à bouquiner un peu et entretenir notre mémoire « ravagée par les jeux vidéo ». En plus de passer pour une prétentieuse, je trouvais ridicule de traduire Yeats du français à un anglais, mais je ne lisais jamais dans la langue de Shakespeare.


    — Tu devrais essayer de le lire dans le texte. Il y a aussi, et celle-là, d’un Français : « L’alcool tue lentement. On s’en fout. On n’est pas pressés. » Courteline, pas très connu…


    — Fan de citations ?


    Je souris, mi-amusée, mi-gênée.


    — C’est un truc de chez moi que j’ai continué avec Miou pour l’entraîner à apprendre n’importe quel dialogue. Elle gagne souvent, d’ailleurs.


    — Miou est actrice ? s’étonna-t-il.


    — Oui, Miou Couri sera bientôt une grande actrice reconnue de par le monde ! Elle vient de finir le cours Florent et cherche maintenant à étoffer son CV. Sinon, pour défendre mon honneur, je ne tente pas de replacer à tout prix ces phrases, je le jure… J’ai juste une mémoire des détails inutiles.


    — Je ne te crois pas, répondit aussitôt Maden pour me taquiner. Bon, arrête d’éluder mes remarques ! À l’origine, je te disais : tu danses bien.


    Je souris et haussai les épaules.


    — Encore heureux.


    Je vins enfin à sa rescousse, sinon la salade serait prête le surlendemain. Je préparai rapidement la vinaigrette et le laissai s’acharner sur un oignon rouge, avant de m’attaquer aux poivrons et champignons toujours en attente.


    — Pourquoi « encore heureux » ? demanda-t-il les sourcils froncés, concentré sur l’oignon supplicié.


    — Je suis danseuse… On n’en avait jamais parlé ?


    Il releva la tête, surpris. Ses yeux braqués sur moi me dévisageaient avec une lueur impossible à interpréter. Sans y prendre garde, je fus happée et il me fallut quelques secondes pour finalement arriver à me détourner. Perturbée, je me rappelai avec un temps de retard que je m’étais interrompue et reposai mon couteau.


    — C’est vrai ? Quel type de danse ?


    Je lui enlevai le reste de ce qui avait dû être un légume et fini l’exécution proprement.


    — Tu n’es pas doué en cuisine. Irrécupérable. Lave la salade, s’il te plaît… Rassure-moi, tu sais faire ? (À sa grimace, je souris et enchaînai.) J’ai huit ans de formation classique. J’ai ajouté le moderne dès mes neuf ans.


    — Tu as passé ton enfance à danser, remarqua-t-il, impressionné.


    — Et j’espère continuer toute ma vie. Je ne me vois pas arrêter. À l’adolescence, je me suis passionnée pour les danses exotiques. Une école sur Paris propose un cursus en quatre ans incluant diverses variantes de ces danses et je me suis spécialisée en danse hawaïenne.


    Maden me considéra, sidéré. Je fronçai les sourcils, perplexe.


    — C’est si bizarre que ça ? demandai-je en penchant la tête.


    — Comment tu t’es spécialisée ?


    — Je suis allée vivre un an là-bas quand j’ai fêté mes vingt ans, pour m’initier avec des « bons ». Mais j’aime toutes les danses : la salsa, le flamenco, le tango… Depuis mon arrivée ici, je n’ai pas pu me défouler et je commence à tourner en rond ! J’ai convaincu les filles de retourner en boîte.


    — Je ne visualise pas bien, en fait… À quoi ça ressemble, ce type de danse ?


    — Cherche sur YouTube, on y trouve tout, répondis-je en haussant les épaules, habituée à ce genre de remarques.


    — Et tu fais quoi en ce moment ? s’enquit-il encore. Où travailles-tu ?


    Cette déferlante de questions me surprit, comme s’il tenait vraiment à faire ma connaissance et non uniquement à entretenir une conversation polie. Peut-être ne mentait-il pas tout à l’heure en disant qu’il souhaitait devenir mon ami.


    — Je viens de finir une série de spectacles et j’assure six classes différentes en tant que prof. Même si je continue moi-même à me perfectionner.


    — Tu n’as pas l’air de chômer !


    — Effectivement, je n’arrête pas. Le plus drôle ce sont sûrement mes cours d’éveil corporel avec des enfants. Je vais dans les écoles.


    — Tu ne bosses que sur Paris ?


    — Ça dépend, j’ai fait quelques galas il y a six mois et nous sommes allés sur Bruxelles et Genève. La danse hawaïenne n’est pas très répandue en Europe, mais une fois que tu as réussi à intégrer le réseau, tu as souvent des propositions.


    Maden demeura un moment silencieux ; il semblait toujours aussi surpris. J’avais l’impression d’avoir avoué m’adonner à la piraterie ou à la chasse aux dragons tous les week-ends. Un peu mal à l’aise, je finis par reprendre la parole.


    — J’ai un emploi du temps en forme de casse-tête chinois, mais je m’éclate. Je me suis mise au hip-hop, au break… Tout m’intéresse, et c’est plus adapté aux boîtes de nuit que le hula. Même si sur du Rhianna, ça pourrait être une idée, m’amusai-je toute seule.


    — Tu dois être douée pour pouvoir assurer tout ça ! Et vraiment passionnée, remarqua-t-il enfin.


    — C’est mon travail, me bornai-je à répondre. Pourtant je l’oublie presque quand je suis en pleine action, c’est sûrement le cas de tous ceux qui font ce qu’ils aiment. Bien que certains cours avec les enfants soient parfois assez sportifs ! L’envie de transmettre le virus à d’autres reste ce qu’il y a de plus motivant. J’adore la musique et même chanter, mais ce que je réussis le mieux, c’est l’accompagner en mouvements.


    Je n’avais pas prévu de parler autant mais dès que j’abordais ce sujet, je devenais intarissable. Dans mon domaine, je me défendais et je m’étais construit une petite réputation. Je n’étais pas connue comme une Pietragalla, loin de là, mais les directeurs d’écoles et de galas m’appelaient sans hésiter. Le labeur acharné de ces cinq dernières années payait et j’en étais très fière.


    — J’avais remarqué que tu chantais juste… Pour ton métier, quand on le sait, ce n’est pas si étonnant. Lorsque j’étais ado, j’ai intégré une école pluridisciplinaire ; il y avait un cursus consacré au théâtre, un à la musique et le dernier à la danse. Les danseuses semblaient toujours spéciales. Elles étaient très à l’aise, elles occupaient l’espace différemment. Même par rapport à ton corps, on voit que tu… AÏE ! cria-t-il soudain.


    Je relevai la tête. Voilà qu’il s’était coupé en tranchant un malheureux champignon. Un gros fou rire me secoua aussitôt. Pliée en deux, je me retins au plan de travail.


    — Sympa, Thia, grommela-t-il en allant mettre son doigt sous le robinet.


    Je réussis enfin à me contenir et, secourable, lui tendis un torchon. Un champignon venait de dominer le massacreur de zombies le plus connu du moment. Vraiment désopilant. Je m’esclaffai à nouveau et reçus un coup de torchon dans le dos.


    — Non mais quand on pense aux gens qui te confondent avec Finn, s’ils avaient pu observer cette action magnifique… Tu n’es pas Finn. Je crois plutôt qu’on aurait dû te confier le rôle d’Ella, toujours à se jeter dans des nids de zombies sans s’en rendre compte. Propose… à Lauren… d’échanger, articulai-je avec difficulté, entre deux fous rires.


    Je l’entendis grogner un « très drôle », l’accent anglais poussé au maximum. Je vis bien qu’il se retenait aussi de sourire. Il possédait donc une certaine autodérision, c’était bon à savoir. Un peu calmée, je me mis à la recherche de pansements et d’antiseptique.


     


    La soirée se déroula au mieux. L’ambiance était détendue, j’arrivais enfin à communiquer à peu près normalement avec Maden et tout le monde s’amusait bien. Particulièrement Tim et Miou. Ils parlaient depuis un moment, assis sur des chaises longues devant une assiette commune – tiens tiens – de chips et tapas. De loin j’observais mon amie, intriguée par le tour pris par leur rencontre. Alors que j’étais calée contre Jackson, nous nous balancions doucement dans le hamac qui se trouvait sous la pergola. Bercée par les discussions, je m’assoupis contre lui.


     


    Le temps était venu. Jackson me quittait pour repartir à Los Angeles. Nous étions incapables de nous séparer, si bien qu’il avait passé la nuit avec moi, même si nous étions restés plutôt sages. Peut-être pas totalement, mais je m’en étais tenue à ma ligne de conduite initiale… Un peu à regret. Je ne pus l’accompagner à l’aéroport, il y avait une chance sur deux que des paparazzis s’y trouvent. L’heure du départ sonna et je sentis ma gorge se serrer. Il me souleva du sol, m’embrassant jusqu’à me couper le souffle. Ce baiser enclenchait clairement la vitesse supérieure, fidèle à ces dernières heures. J’avais beau m’être préparée à l’idée et me déclarer détachée depuis le début, maintenant que j’étais sur le point de lui dire au revoir… je n’en avais aucune envie. Sa langue chercha la mienne et mon cœur fit une embardée alors que je m’accrochais à ses épaules. Quand il me relâcha, nous nous regardâmes un moment sans rien dire. Une émotion inattendue menaçait de me submerger et je fis de mon mieux pour lui sourire d’un air dégagé. Une armée de papillons voletait dans mon ventre et je devais afficher un sourire idiot, mais tant pis.


    Équipée de son numéro de portable, son e-mail et même d’une adresse, j’avais ordre de le contacter bientôt. J’étais triste de le voir s’en aller. Surtout après un baiser à vous donner la chair de poule !


    J’avais adoré ce temps passé ensemble et j’étais déçue de le perdre. De son côté, il semblait dans un état d’esprit similaire, sans rien en dire. Sous le large sourire qu’il affichait toujours, je sentais une certaine gravité. Il s’attarda un peu et me demanda si je ne pouvais pas prendre des vacances aux USA prochainement. J’éclatai de rire : je venais de griller une partie de mes économies dans ce séjour londonien, je devrais attendre une année avant d’envisager une nouvelle escapade. Sa moue boudeuse me fit fondre et je l’embrassai pour nous consoler tous les deux.


    — Tu vas vraiment me manquer, ma belle, j’aurais bien aimé chanter avec toi… entre autres. Un petit show privé ? Je suis sur sûr que la danse hawaïenne exécutée par tes soins se révélerait ultra sexy… n’importe quoi en fait, même le chicken dance.


    — Le quoi ? Ah, la danse des canards ? traduisis-je en français.


    Je pouffai et m’accrochai à son cou. Cette horreur avait contaminé tous les pays, pauvre de nous…


    Merde ! Il ne devait pas partir. Il me manquerait trop ! Je n’en étais pas amoureuse, je le sentais. Lui non plus d’ailleurs, mais nous nous étions réellement attachés l’un à l’autre, avec peu de chance de nous recroiser un jour.


    — Merci d’avoir été mon premier « ami avec bénéfices », murmurai-je, le sourire tremblant légèrement. Je regretterai l’ami tout autant que les à-côtés.


    Il me sourit et m’embrassa avec tendresse, compliquant d’autant la séparation.


    — Hey, on se reverra, ma mélodie, ajouta-t-il en français.


    Je rougis immédiatement. Ce surnom était apparu dans l’intimité, la veille, au creux de la nuit, et il gardait un certain impact sur moi, je devais l’avouer. Certes, me dire en français que je demeurais sa plus belle « mélodie » tenait du pur baratin, mais au combien efficace. À vous rendre bête et souriante.


    Surtout avec la menace d’un adieu planant entre nous.


     


    Le soir même, toutes mes amies se préparèrent à sortir. Elles souhaitaient tenter l’expérience « pub irlandais en plein Londres », à défaut de pouvoir pousser jusqu’en Irlande. Un peu morose, je décidai de rester en arrière, hésitant à aller à la nocturne d’un musée. En attendant de prendre une décision, je laissais mes pieds traîner dans l’eau fraîche de la piscine, allongée sur le rebord, avec pour seule compagnie un verre de vodka caramel.


    Ma « relation », quels que soient le nom et la nature de ce que j’avais partagé avec Jackson, méritait bien un petit temps calme. Deux semaines passées en Angleterre, plus que trois. Avec déjà tellement de rebondissements quand on y réfléchissait ! Je ne regretterais jamais d’avoir vidé mon compte et remplacé des amies sur des dizaines de cours pour pouvoir m’assurer ces beaux souvenirs.


    J’entendis frapper à la porte de derrière, au bout de notre jardin. Surprise, je me redressai et hésitai avant de me lever pour traverser la pelouse. Un mélange de plusieurs films d’horreur vus récemment défilait dans ma tête, mais je repoussai ma paranoïa : les tueurs ne toquaient pas, non ? Mes pieds nus s’enfonçaient dans l’herbe et j’approchai sans bruit.


    Entre les lattes du battant, je découvris Maden.
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